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R O I s qui recherchent l’alIiancc des 
Romains. Véritable époque de l’alTu- 
jettiflement de ces Rois. Cette alliance fut 
très-avantageufe à quelques Rois. Terreur 
■que les Romains infpiroicnt aux Rois. Ma- 
nière bafle & foumife dont ils faifoient leur 
cour aux Romains. Le Sénat s’érigeoit en 
Juge de ces Princes. Et ne décidait leurs 
différends que félon fes intérêts particuliers. 
Facilité que les Romains trouvèrent à met- 
tre tous ces Princes dans leur dépendance. 
Artifices qu’ils employèrent. Leur fupério- 
rité de forces. Leur alliance recherchée avec 
empreffement. Elle fe vendoit aux Princes. 
Ce qui les rendoit tributaires des Grands 
de Rome. Qui difpofoient quelquefois des 
Royaumes. Ces Princes mettoient leurs 
Royaumes fous la prorcélion d’un Grand. 
Préfens que le Sénat faifoit à ces Princes. 
Supériorité que les Grands de Rome affcc- 
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coient fur ies Rois. Soumidîons du Roi des 
Parthes à l'dgard de. l’Empereur. Les Rois' 
allies, écoient des efpèces de vaiTaux. £c 
étoienc même traités en fujets. Us étoieiit 
aiTujettis aux mêmes charges que les peu- 
ples alliés. Tous ces Royaumes font réunis 
l’un après l’autre à l’Empire Romain. Ju- 
XES-CÉsAR difpofe de plufieurs Royaumes. 
Marc-Antoine difpole fouverainenient des 
Royaumes d’Orient. Auguste réunit l’Egyp- 
te a l’Empire. La Galatie & la Judée. TibÉ- 
jRE la Cappadoce. Caligula la Mauritanie. 
Réunions faites par Claude. Par Néron. Pat 
.Vesfasizn. 

LIVRE VIII. 

Du Gouvernement d e s Provinces. 
CHAPITRE I. 

Dts Provinces de V Empire Romain^ 

s 9» 

Ce que c’eft qu’une Province. Significa» 
tion plus étendue de ce terme. Les premiè- 
res provinces » la Sicile & la Sardaigne. Les 
deux Efpagnes. La Macédoine. L^chaïe , 
& l’Afrique. L’Afie. La Gaule Narbonoife. 
La Libye Cyrénaïque. La Cilicie. La Bithy- 
nie. La Syrie. Les Gaules. La Numidie. La 
Mauritanie. L’Egypte. La Gaule Cifalpine. 
Partage des Provinces entre l’Empereur & le 
SénâL • 
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Forme de Gouvernement que Us Rq-^ 
mains établiffoient dans Us 
Provinces, Page 

Manière donc les Romains traitoient les 
Tainens. Leur modération à l’égard des Car - 
thaginois. Et à l’égard de la Macédoine, 
Formalités qui accompagnoient la Publica » 
tion de la Paix. Comment on réduil'oitlm 
pays en Province. Différentes conditions des 
habitant d'iine mèinp. Province. Des Ci- 
toyens Romains répandus dans les Provin - 
ces. Ils étoient fort à charge aux Provins, 
ces. Des villes privilégiées. Etat de la Si- 
cile. Comment la jultice s’y adminiftroit ? 
Des villes nommées Conventus. Loix con- 
cernant le Gouvernement des Provinces. 
De TEdit du Gouverneur. De la Religion. 
Taxes auxquelles les Provinces étoient fa» - 
jettes. Des domaines de la République. Ter- 
res qui payoient une certaine redevance en 
argent. Terres qui payoient en fruits. Diftc- 
rentes de celles du domaine. Du Tribut. 
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Des Proconfuls & des Proprèteurs ^ 
ou des Magijîrats qui gouvernaient 
les Provinces. Page izj. 

Origine du Proconfulat. Si les Procon* 
fuis étoient des Magiftrats. Premier Procoa- 
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fui. On continue fouvent le commande- 
ment aux Confuls en qualité de Procon- 
fuls. Proconfuls qui n’avoient pas été Con- 
fuls. Proconfuls & Propréteiirs , Gouver- 
neurs de Provinces. En quel feus il y avoir 
des Provinces Confulaircs. Jufqu’où la dif- 
tinébion en Provinces Confulaires & Préto- 
riennes peut avoir lieu. Différence entre les 
trois fortes de Proconfuls. C'étoit le Sénac 
qui difpofoit des Provinces. Loi de C. Grac- 
CHUS. Changemens faits fous les Empereurs. 
Des Procurateurs. Les Empereurs fe font 
donner le titre de Proconfuls. Trois fortes de 
Proconfulats fous les Empereurs. 

CHAPITRE IV. 

De la fuite des Proconfuls. Page 1 5 t. 

La République fourniflbit l’équipage du 
Proconful. Du Quefteur. Ses fondions. Des 
Lieutenans. Ils étoient choilis par le Pro- 
conful. En quel nombre î Etoient très-con- 
fîdérés Des Tribuns Militaires. Autres Of- 
ficiels du Proconful. De la Cohorte Préto- 
rienne. 

CHAPITRE V. 

• Du départ des Proconfuls • de leur ar- 
rivée & de leur féjour dans la Pro- 
vince , & de leur retour à Rome, 
Page i(î 8 . 

Arrangement que prenoient les Proconful^ 
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des qu’une Province leur croie ailîgnée. Leur 
départ de Rome. Leur voyage. Ils dévoient' 
fuivre une route prcfcrice. La République,, 
ou quelque peuple allié , fburnilToit les 
vailTcaux , lorfque le voyage devoir fc faitjC 
par mer. Il n’etoit plus permis au ProconfuI 
d'en fortir. Combien ion palTage étoit à 
charge. Edit qu’il propofoit à (on arrivée. 
Il einployoic la belle (aifon à la guerre. Et 
•employoit l'hiver à régler les affaires poli- 
tiques. Modération de Cicéron. Le Gou- 
verneur ne pouvoir refter dans la province 
que }o jours au-delà de fon terme. Il étoit 
obligé de rendre compte. Ses revenus étoient 
-confidérables. Honneur qu’on lui rendoit 
.dans la province^ Son retour a Rome. Cicé- 
ron demande le triomphe. Conditions aux- 
quelles on.accordoit le triomphe. On ne les 
'Cxigeoit pas toujours à.la rigueur. Le Gou- 
verneur pouvoir être appcllé.à compte. De 
- même que tous Tes officiers. 

CHAPITRE VI. 


Al>us qui fe commettoient dan$ U gou- 
yerrurnent des Provinces. Pugs ü 

Gouvernement tyrannique des provinces. 

Conduite de VERari en Sicile. Celle des ■ 
autres Gouverneurs étoit peu différente. 

Les gouvernemens n’étoient regardés que 
comme des moyens furs de s’enrichit. Gran- 
de autorité des Gouverneurs. Combien leux 
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paflage étoic à charge aux fujets. Et Tur-flhut 
ceux qui compofoient leur fuite. Ils ne s’af» 
treignoient à aucune règle dans fadminif- 
tration de la julHce. Ils impofoient des 
taxes arbitraires. Mettoient un prix exor- 
bitant au bled que la province étoit obli- 
gée de fournir à leur maifon. Ils exigeoienc 
les contingens d’une manière arbitraire* 
Sommes qu'ils retiroient des quartiers d’hi- 
ver. Ils réduifoient la province à des em- 
prunts ruineux. Tous les moyens d’extor- 
quer de l'argent leur paroiflbient légitimes. 

^'Tribut que les Ediles levoient dans les pro- 
vinces. Honneurs que les provinces rendoient 
à leurs Gouverneurs. Couronnes d’or qu’el- 
Jes leur ofFroient. Députés qu’elles envoyoienc 
à Rome pour louer leur adminiftration. La 
République payoit richement fes magiftrats, 
& les pourvoyoic de tout. Tribunaux où ils 
écoient jugés. 

V . 

CONSIDÉRATIONS 

Sur Us différends du Sénat & du 
peuple. Page i6y 

Partialité des Hiftorîens. Orgueil Sc in- 
juftices des Patriciens. Ils refufent de cor- 
riger les abus. SagelTe & modération dix 
peuple. Les changemens qu'il fît étoient né- 
ceifaircs 3c utiles. Caraélère des premier 
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ARTICLE I. 

i^utls furent les premiers griefs du 
Peuple. Page 178. 

' • Dureté des créanciers envers leurs débi- 
teurs. Le Sénat manque à fcs proraefles , 8c 
le peuple fe retire au mont facré. Il Ce con- 
tente de demander des Tribuns, qu’on lui 
accorde. Véritable motif de cette demande. 
Conduire différente du Sénat & du peuple 
dans cette occafion. La charge de Tribun du 
•peuple étoit abfolument neçelTaire dans la 
République. Confidé.rations fur les Tribuns. 

ARTICLE IL 

EtablîJJement des Comices des Tribus. 
Page 2c>3. 

les Tribuns y jugent les Patriciens , y font 

des loiz , & y portent l’éleétion des magif* 

trats inférieurs. 

» 

ARTICLE III. 

Sur la dijlribution des trois pouvoirs 
dans l' établijfement de la République» 
Page 25)8. 

Le peuple n’exerçoit le pouvoir le'giflatif 
que d’une manière fubordonnée. Les Tri- 
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buns le lui font cxtxccr dans les comices 
des Tribus. Si les Patriciens étoient exclus 
des comices des Tribus. Pourquoi les Patri- 
ciens n'y exerçoient pas leur droit de fuf- 
frage. De la puifTance exécutrice. Quelle in- 
fluence elle donnoit au Sénat au-dedans de 
Rome. Effets de cette puifTançe entre les 
mains du Sénat. Du pouvoir de juger. Le 
peuple fe l’arroge. Et l’exerce rarement. Le 
peuple n’abufe ni du pouvoir légiflatif, ru 
du pouvoir de juger. 

A R ,T I C L E IV. 

Le Peuple demande des Loîx fixes. 
Page 318. 

Différence de l’efprit du peuple & de cc« 
lui du sénat dans leurs différends. Dans 
quel cfprit les Décemvirs compoferent leurs 
loix. Caraélere du peuple de Rome. 

ARTICLE V. 

Les Plébéiens arrachent un Confulat 
aux Patriciens. Page 318. 

Les Plébéiens fe plaignent d’être exclus 
du confulat. On convient de créer des Tri- 
buns militaires. Prédileélion du peuple pour 
les Patriciens. Sextius 8c Licinius , Tribuns 
du peuple , viennent à bouc d'arracher un 
4:onfkiUt aux Patriciens. 
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ARTICLE VI. 


De la Loi Agraire ou du partage des 
terres. Page 537. 

La propofîcion d’une lot agraire toujours 
dangereufe. Etoit odieufe au Sénat. Pour 
quelle raifon } Le peuple fe refroidifToit fou- 
vent. La loi de Licinius mife en exécution 
contre lui-méme. Ce fut cette loi que Tiu. 
Gracchus voulut faire revivre. 

ARTICLE VIL 
Sur les Dettes & furl'üfure. Page 34^, 

Dureté de la loi contre les débiteurs in- 
folvables. Quel étoit lintérét ordinaire à 
Rome. Les Sénateurs & les Patriciens étoient 
tous ufuriers. Loi de Licinius fur l’acquit 
des dettes. L’intérêt déclaré illicite. Incon- 
véaiens des loix qui aboliffoient l’intércr. 
Sont caufe qu’on ne les exécute pas. Com- 
menc.on éludoit la loi. Préteur a/Talfiné pour 
avoir voulu faire exécuter la loi. Mauvaife 
foi des débiteurs. Ils s’attendoient à une 
abolition des dettes. Les loix fur l'ufurc ne 
furent jamais obfervées. 
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ARTICLE VIII. 


Frugalité & Jimplîcité du Peuple 
Romain. Page 3(18. 

Docilité de ce peuple. Grand poavoîi 
d.’un pere de famille. Sur fa femme, fur 
fes enfans. Sur fçs efclaves. Le peuple con- 
ferve fes mœurs jufques dans le lepciémc 
ficelé. Harangue de Sp. Ligustinus. Vie 
laborieufe de la jeunelfe Romaine. Diffé- 
rence du peuple de la ville. Et de celui 
de la campagne. Ceff par les mœurs que 
la République fe maintient 5 & c’eff la cor- 
ruption des mœurs qui en entraîne la 
chute. 

Fin de la Table des Articles du Jixii* 
me Tome,, 
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LA RÉPUBLIQUE 


ROMAINE, 

OU . 

PLAN GÉNÉRAL 

DE r ANCIEN GOUFERNEMÈ'nt 

D E R O M E. 

V ' 

CHAPITRE -VII. 

Dàs Rois & Princes qui portoient le 
titre d' alliés, 

Çy N a vu ci-defTus quelle étoît la chcfchemi’Ii- 
condition des peuples , que les Ro- 
mains hoijoroiênc du titre d’alliés. Le 
Sénat , en les laiflant jouir de ce ti- 
tre, les accoutuma à obéît comme al- 
liés , avant que de les aflujettir entiè- 
rement. Il en fut de même des RoiSj^ 

Tojnc FI. A 
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qu’il honora de la qualité d’amis Sà 
d’alliés. Les premiers , qui traitèrent 
avec les Romains , furent Ptolémée 
Philadelphe , Roi d’Egypte , & 
Hieron , Roi de Syracufe, 5 c ils ob- 
tinrent aifcment des alliances égales j 
l’un , à caiife que fes Etats étoient 
fort éloignés de Rome ; l’autre parce 
que fon alliance étoit très-avantageufe 
aux Romains, qui étoient alors dans 
le fort de la première guerre Punique. 
Ce fut dès l’an de Rome 480. que 
Ptolémée , fans doute pour fe mé- 
. , na’ger de loin de puiflans alliés contre 
Pyrrhus , Prince inquiet & entre- 
prenant , envoya des AmbalTadeurs à 
Rome , pour féliciter le Peuple Ro- 
ni'âin des heureux fuccès , ^ par lef- 
quels il venoit de terminer la guerre 
avec Pyrrhus , 5 c l’avoit forcé d’a- 
bandonner l’Italie ( a ). Les Romains 
renvoyèrent d’abord des Amballa- 
deurs à Alexandrie , .& toname alors 
ils ne le prenoient pas fur un ton aulîî 
haut , qu’ils le firent après avoir ter- 


(d) ZONAR.. Lib. VIII. p. 375. Val. Max. Lib- 
IV, C. 5. N. p, Euthop. Lib. II. J. 1 J. Justin. Lib» 
XVTII. C. 
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Des Rois Allies , • 

îmnc heureufement la féconde guerre 
Punique , ôc après avoir vaincu Phi- 
lippe & Antiochus , ils ne fonge- 
rent pas à inférer dans le traité qu’ils 
firent avec le Roi d’Egypte , des clau* 
fes qui le leur airujettiflent. 

Les victoires , que les Romains vérirable ép<»- 
remporterent fur les Rois de Macé- f!® *’*‘^"* 
doine ôc de Syrie , font la véritable «TroIs.^"' ' 
époque de rairujettiflTement de tout 
ce qui portoit le titre de leur allié. Il 
n’y eut plus de Roi ; pour peu qu’il • ' 

fût à portée , qui ofât lever Jes yeux 
fur eux fans trembler , & qui ne crût 
que le titre de leur allié , à quelque 
fujettion qu’il le réduisît , ne lui fût 
nécelTaire pour n’ètre pas en butte aux 
infultes de tous ceux qui le portoient, 
des Romains mêmes, qui ne-raan- 
quoient pas de fufcitef des ennemis , 
de tous côtés à ceux qui étoient in- 
différens fur leur alliance. La dureté 
ôc la hauteur , avec lefq.uelles ils trai- 
tèrent quelques Princes , Ôc les foule- 
'vemens qu’ils excitèrent dans leurs 
Etats , firent croire qu’ils étçient en- 
nemis des Rois , & qu’ils ne favori- 
foient que les Républiques. Mais on • 
eut lieu dans la fuite de fe convainero 

Aij 
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qu’ils exigeoient par - tout une égle 
(oumiffion ^ fi ce n’eft qu’ils trouvè- 
rent peut-être une certaine fatisfadtion 
â avilir la dignité royale par les baf- 
fefl'es qu’ils exigeoient de ceux qui en 
étoient revêtus. Tout cela alla par de- 
grés , tant par rapport aux Royaumes, 
que par rapport aux Républiques. Le 
Sénat favoit ménager, tant qu’il croyoic 
en avoir befoin j mais il parloir en 
maître dès que ce befoin cellbit. 

Cette alliance II eft pourtant certain que plufieurs 
Princes , qui entrèrent dans leur al- 

la^^uic a-, ’^i>/ .>• 

quelques Rois, liance , avant 1 époque que j ai mar- 
quée , s’en trouvèrent très - bien , & 
furent récompenfés très - libéralement 
des fervices qu’ils leur avoient ren- 
dus. Ainfi Antiochus , Roi de Sy- 
rie, ayant voulu engager Prusias , 
Roi de Bithynie , à fe liguer avec lui 
contre les Romains , & l’afiurant que, 
naturellement ennemis de tous les 
Rois , ils ne venoient en Allé que 
pour détruire tous les royaumes , Sci- 
pioN , pour effacer les imprelfions quoi 
ces difeours avoient faites fur l’efprit 
’de Prusias , n’eut pas de peine à les 
combattre par des exemples contrai- 
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Des Rois Alliés , ^ 

res (<ï).lllui allégua ceux (I’Indibilis 
& de CoLCHAs en Efpagne , & celui 
de Plewratus en Illyrie , qui , de_ 
Roitelets , étoient devenus des Rois 
puiflans par la protedHon & par la li- 
lîéralité des Romains ; mais fur tout 
celui de*MAssiNissA , qu’ils avoîenr 
non -feulement «rétabli dans le royau- 
me de fes peres , mais y avoient en- 
core ajouté celui de Syphax j qu’ainli 
il étoit vifible que bien loin d’oppri- 
mer leurs alliés , ils travailloient à aug- 
menter leur ptûlTance. Ce que Scipion 
difoit étoit très - véritable , & il fem- 
bloit même que jufqu’alors les Ro- 
mains ne faifoient des conquêtes que 

f our enrichir leurs alliés , comme je 
ai remarqué dans le Chapitre précé- 
dent. En effet , maîtres de l’Afrique , 
en terminant la fécondé guerre'Puni- 
que , ils n’y avoient pas retenu un 
pouce de terre , & s’étoient contentés 
de renfermer les Carthaginois dans 
les bornes de leur ancien territoire , 
ayant donné tout le refte à Massi- 
K 1 s s a , leur allié. Ils avoient tenu 
Ja même conduite après avoir vaincOr 


PoLYi. £xc . Leg. XXII. . 


Aiij 
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Terreur qui 
les Romains 
imptimoienc 
aux Rois. 


^ p£s Rois Alliés , Scd 

Philippe ; & ils la tinrent encore 
après avoir terrafTé Antiochus. Ce 
furent leurs alliés , qui profitèrent des 
dépouilles de ces Princes ; & ils ne 
s’en réferverent pas une ville , pas un 
pouce de terre. Mais après- avoir dé- 
truit en Antiochus , la feulft puilTan- 
ce , qui pouvoir leur faire ombrage , 
ils changèrent de conduite à l’égard 
des Rois alliés aulTî bien qu’à l’égard 
des peuples libres , & ils exigèrent une 
foumiflion entière auÿ ordres du Sé- 
nat. 

! Depuis cette époque les Rois ne 
jetterent plus que des regards trem- 
blans fur Rome. Le fort de fes enne- 
mis leur faifoit juger’ de ce, qu’ils 
avoient à en attendre , s’ils faifoient 
mine de vouloir réfifter à fes volon- 
tés. Etre conduit à Rome chargé de 
chaînes , fuivre dans cet état le char 
du vainqueur , & finir fes jours dans 
une prifon , tel fut le fort de Syphax , 
de Persée , de Gentiüs , ^ de beaur-* 
coup d’autres. Apres la défaite d’An- 
tiochus i le feul dont la puilTancefûc 
pn état de contrebalancer celle de 
Rome , il n’y eut plus d’autre parti à 
prendre pour les Rois , que celui de 
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la foiimiffion. Philippe , Roi de Mâ- 
cédoine , fentoit toute la pefanteur du 
joug qu’on lui avoit impofé , & les 
difpontions , qu’il faifoit à la fin de 
ion régné , font juger qu’il avoit def- 
fein de tenter la fortune une fécondé 
fois. Son fils Persée entreprit de fe- 
couer le joug j mais à peine fe fut-il 
engagé dans une guerre contre les Ro- 
mains , qu’il ferttit tous les dangers 
auxquels il alloit'être expofé. Il re- ' 
chercha la paix avec emprelTement , 
mais les Romains y mettoient une 
condition fi dure , qu’on voyoit clai- 
rement qu’ils ne la vouloient pas. '11 
venoient de remporter quelque avan- 
tage fur l’armée Romaine , & il crut 
que c’étoic le tems de faire des pro- 
pofîtions de paix. Le Conful répondit, 

« qu’il pourroit la lui accorder , s’il • 
« remettoit à la diferétion du Sénat - 
« de difpofer de fa perfonne & de 
■« fon royaume, comme il le-juge- 
» roit à propos (a), w Quelque dures 
que fulTent les conditions qu’ils avoient 


(a) Liv. Lib. XLII. C. 6i. Ita pacem dari , fi de 
fumma rerum liierum Senatui permutât Rex , de fil 
^ deque univerfa Maeedotûa Jîatuendi jus. 

Aiv 
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t Des Rois Alliés , 

# 

impofées ^Philippe & a Anti'o* 
CHUS , elles fe bornoient à les obli- 
gée à abandonner quelque partie de 
leurs Etats, ou plutôt de leurs con- 
t^uêres ; mais non point à livrer leurs 
perfonnes & leurs royaumes. Mais ne 
voyant plus de puiflance , qui leur pût 
léfifter , -ils crurent qu’il croit tems de 
parler en maîtres. » Rien ne fervit 
» mieux Rome , dit Mr. de Mon- 
» TESQUiEu , que le refped qu’elle 
n imprima à la terre. Elle mit d’abord 
» les Rois dans le filence , 3c les ren- 
» dit comme ftupides ; il ne s’agifToit 
»• pas du degré de leur puiflance j 
» mais leur perfonne même croit ac;- 
M taquee j rifquer une guerre , c’é- - 
»i toit s’expofer à la captivité , à la 
« mort , à l’infamie du triomphe. 

*> Ainfi des Rois , qui vivoient dans 
i» le fade & dans les délices , n’ofoienc 
»> jetter des regards fixes fur le Peu- 
»» pie Romain ; & perdant le cou- 
rage , ils attendoient , de leur pa- 
j» tience & de leurs baflefles, quelque 
M délai aux misères dont ils étoienc 

»* menacés (tf) »>. 

■ 

(<>) Confîdeiac. fui Us Caurcs de U Giaad. des 
Kom. p. Si. __ f 
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- Le moindre figne de volonté du Sé- Manière ba/ie 
nat devint une loi pour tous ces Prin» dom*^ns'*fai- 
cet , & ils s’empreiTèrent â l’envi leur 
d’obéir à fes ordres , ou plutôt de les ni^us.“* 
prévenir. On fait comment Popillius 
Lænas , AmbalTadeur deRome.» chaf- 
fa par une feule parole , Antiochus 
Epiphanes s Roi de Syrie, de l’Egypte , 
dont la conquête lui étoit adorée. À près ' 

s’être laifTé arracher cette proie , fans 
ofer en témoigner de regret : pour roar* 
quer encore mieux fa fbomiflion aur 
ordres du Sénat ,• il envoya des Ambaf- 
fadeurs à Rome pour y déclarer » qu’il 
}> y avoit obéi commé à des ordres 
émanés des Dieux mêmes {a) » . 

La réponfe qu’il reçut du Sénat étok 
conçue en ces termes : « Qu’il avoit 
»» très-bien fait d’obéir aux AmbafTa- 
deucs de Rome , Sc qu’en cela il 
» avoit fait une chofe très agréable aa 
•J Sénat Sc au Peuple Romain >» • Ce 
même Roi avoit fait déclarer quelque 
tems auparavant , par fes Ambada- 
deurs , « qu’ert bon Sc fidèle allié , il 
»> étoit prêt à fe foumettre à tous les 
H ordres qu’il plairoit au Peuple Ro- 


(4)LiT.Iib.XLV.C. V). 

A V 
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» main de lui adrefler {a) »> . Le me- 
me Antiochüs , Ptolémée Rot- 
d’Egypte , & EumIne , Roi de Per-.- 
game , firent de pareilles déclarations 
aux , Ambafladeurs que Rome leur 
avoit envoyés (<^). Cicéron, plaidant 
la caufe de Déjotare , Roi de Ga-: 
latie , dit : « que ce Prince étoit fait * 
» depuis longtems â la foumiflîon qu’il 
» devoir aux ordres du Sénat (c) »» . 
Mais rien ne prouve mieux l’état 
d’abailTement , où Rome avoir réduit 
tous ces Rois, que la manière ram- 
pante dont Prusias , Roi de Birhy- 
nie , vint faire fa cToat au Sénat & au 
Peuple Romain à Rome même. Poly- 
BE dit que ce Prince;, Iprfqu’il étoit 
averti de l’arrivée de quelques Am- 
balTadeurs de Rome dans fes Etats , 
avoit coutume d’aller au- devant d’eux , 
la tête rafée , avec le bonnet , l’habit 
& la chaùfiure des affranchis , & qu’ea 
les faluant, il leur difoit Vous 
»> voyez un de vos affranchis , prêt à 
« faire tout ce qu’il vx>us plaira , & 


-V 

(a) Id. Lib. XIII. C.6. 

Id. ibid. C. irf. -, 

(c) Or. pro Dejot. C. j* 

. ï .J ■ .611 [ J 


Dh 


Dés Rois Alliés ] &c.' 1 1 

i* à fe conformer à tout ce qui fe pra- 
tique chez vous {a) » . Etant venu à 
Rome, pour complimenter le Sénat &: 
le Peuple Romain fur la victoire qu’ils 
venoient de remporter fur Persée , 
en entrant dans le Sénat , il fe profter- 
ça pour'adorer les Sénateurs comme 
des Dieux fauveurs. Son difcours ré- 
pondit à ce prélude, & Polybe dit 
qu’il auroit honte de le rapporter. Ce- 
pendant le Sénat témoigna alTez que 
cette balfe flatterie ne lui déplaifoit 
pas puifqu’il le reçut de la manière 
la plus diftinguéei & ‘lui accorda gé- 
néralement toutes fes demandes (^). • 

Le Sénat informé par fes AmbalTa- Lesénats’érî- 
deurs de l’état intérieur de tous ces 

„ , , , . - ^ . , de CCS Prmces. 

royaumes , & de la dnpontion des 
Rois à l’égard des Romains , écoutoit 
les plaintes de leurs voifins & de leurs- 
fujets contr’eux , & intriguoit même 
jufques dans Içurs fimilles. Dès qu’im 
Prince devenoit fufpeét , toutes les 
plaintes qu’on portoit contre lui à Ro- 
me étoient reçues fav©rablement., 8c 
il y étoit jugé pour fes fautes & fes. 


k) Exc. Leg. XCVII. 
[i)Liv.Lib.XLV.C.uU. 

' Avj 
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crimes particuliers. Ge fut dans ce# 
difpofitions qu’on y écouta tous ceux 
qui eurent des démêlés avec Philip- 
pe , & le Sénat envoya des Députés > 
pour examiner les cliofes fur les lieux. 
Philippe , pour éviter la guerre , à la- 
quelle il n’étoit pas encore préparé ^ 
rut obligé de défendre facaufe devant 
Je Sénat , & envoya à cet effet "des 
Ambaffadeurs à Rome , avec fon fils 
DÉMiiRiüs (û). Ce Prince avoir été 
en otage à Rome , & avoit été renvoyé 
à fon pere , dans le tems que les Ro- 
mains vouloient le ménager , à eaufe 
qu’ils étoient engagés dans la guerre 
contre Antiochus. Le Sénat, ufant 
de fes artifices ordinaires , fit mille ca- 
relTes à ce jeune Prince , & en le 
renvoyant , le chargea d’un Sénatus- 
Confulte » dans lequel il déclaroit 
que , s’il ne condamnoit pas le pere , 
c’étoit uniquement en co.niidération da 
fils , fur les bonnes difpofitions duquel 
il comptoir. C’était rendre le fils fuf- 
peéb au pere , ainfi mettre la divi- 
fian entr’eux. Auflî ce jeune Prince, 


Liv. Lib. XXXIX. C. 47. POIÏB. Exc. le». 

XLIV. 
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- fut-il , peu de tems après , la vidtime 
de l’envie que lui avoient attirée ces 
marques de tûenveillance de la paît 
du Sénat. 

Sous prétexte de protéger leurs al- ïtnedWdok 
liés , leur maxime étoit de les divifer 
& de les afifoiblir, de manière qu’ils ion 
n’en eulTent rien à craindre. LorfqueP^'^“'“*^'*** 
deux Princes du même fang fs difpâ^ 
toiem la couronne , ils prenoient le 
parti de rufurpateur contre le Roi lé- 
gitime, Sc les obiigeoient de partager 
le royaume entr’eux , aân d’en mieux 
divifer les forces. C’eft ainfi qu’ils en 
a^ent dans le différend d’AniARA- 
THEs , Roi de Cappadoce , qui vint 
inutilement à Ron>e , réclamer la pro- 
teûion des Romains , en qualité de 
leur ami & de leur allié; Ce Prince 
avoir été dépouillé de la plus grande 
partie de fon royaume par Oropher- 
Ni , foutenu par Démétriüs , Roi de 
Syrie; mais quoique le Sénat fentîc 
toute la jufHce de fa caufe, il main- 
tint rufurpateur dans la pofTe0ion de 
ce qu’il avoit enlevé à Ariara- 
THES (a). Il ne montra pas plus 


(<z) PoLTS. £xc. Leg. CXXYl. Aiiiamx* Sjàa$i 

f. itf. 
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d’équité dans la conduite qu’il tint 3 
l’égard de Ptolémée Philometor. ^ 
Roi d’Egypte. Ce Prince , détrôné par 
fon frere , étoit venu à Rome implo-^^ 
rer la proteélion du Sénat , qui le ré- 
tablit fui le trône, en l’engageant à cé- 
der à fon frere la Libye & la Cyrè- 
ne (a). Ce dernier , peu content de la 
portion qui lui étoit aflignée , vint 
quelque tems après à Rome , & de- 
manda que , pour mettre un peu plus 
d’égalité dans les portions , on ajoûtâc 
l’ifle de Chypre à la Cyrène & à la Li- 
bye. Quoique la convention entre les 
freres eût été faite fous l’autorité du 
Sénat, qui l’avoit ratifiée , il n’y eut 
aucun égard , & confulta , dans cette 
occafion , beaucoup moins la juftice 
que fon intérêt, qui étoit d’affoiblir 
l’Egypte , en en féparant l’ifle de Chy- 
pre, Ainfi par un arrêt des plus injuftes , 
il ajugea cette ifle à Physcon , & 
envoya en même- tems fes Ambafla- 
deurs pour l’en mettre en pofTeflîon (^), 
Mais Philometor, ayant refufé de 
fe foumettre à cet arrêt, & ayant fait 


(a) POLYJ. Exc. CXIII. Liv. B. XLYI, 
'4^) |d. ib. CXIV. . 
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^flfonnier fon frere Physcon , il eue 
élTezdegénérofité pour lui pardonner, 
& même pour le remettre en pofTef- 
fion de la Cyrène & de la Libye j 8c 
le Sénat eut honte de le travetierplus 
longtems (a). L’injuftice du Sénat écla- 
té encore plus dans la conduite qu’il 
tint à l’égard de Démétrius, fils de 
Seleucus I V. Roi de Syrie. Ce Prin- 
ce avoir été envoyé en otage à Rome 
l’année même que fon pere mourut , ÔC 
comme il étoit encore fort jeune, fon 
oncle Antiog«us Epiphane s’empara 
du trône de Syrie , & régna douze ans. 
11 laifia un fils , nommé Antiochus 
comme lui , qui étoit en bas âge. La, 
couronne appartenoit de droit à Dé - 
MÉTRiüS , étant fils du frere aîné 
^!Epiphane 'y &c étant alors dans fa 
,vingt-troifième année, il étoit en état 
_de prendre les rênes du gouvernement. 
11 propofa donc au Sénat de le rétablir 
fut le trône de fon pere ; & ppur l’y 
, engager , il lui repréfenta qu’ayant 
:été élevé à, Rome dès fon bas âge , il 
.la regarderoit toujours comme fa pa- 
trie, les Sénateurs comme fes peres> 

(fl) Diod*. sîc.in Exc.' Vaiès. p. 5V4.* 
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& leurs fils comme fes freres. Le Sé-* 
nac eut encore pJu$ d’égard aux lnté<< 
rets de la République qu’au droit de 
‘ Demétriüs , &: jugea qu’il étoit plus 

\ avantageux aux Romains qu’il y eût 

‘‘ un Roi mineur fur le trône de Syrie , 

qu’un Prince comme Démétriüs , 
qui pourroit dans la fuite leur devenir 
formidable. 11 fut donc retenu à Ro- 
me y Sc Y auroit fans doute vieilli , 
s’il n’avoit trouvé moyen de fe fau- 
ver , & de rentrer en Syrie , où il fut 
reconnu Roi , & affermi fur le trône 
fans la moindre oppofition [a), 
facilités soe Romains trouvèrent une facilité 

k$ Romains futprenante à mettre , & à tenir tous 

»etuero"us«s dépendance, & 

Princes dans peut-être en furent- ils autant redeva- 
kurdepeodan- circonftances qu’à leurs ar- 

mes , ou à leur politique. Entre tous 
les Rois , qu’ils trouvèrent établis , il 
n’y avoit que ceux de Macédoine, de 
Syrie & d’Egypte , dont la puiffance 

£ ût contrebalancer celle des Romains. 
,eurs Etats étoient formés des débris 
des conquêtes d’ALExANORs le grand. 
Les fucceffeurs de ce Prince , qui pap- 


POI.Ï». Exe. Le*. CVH. «c C&IV. 
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tagèrent fes con^ctes , animés du 
même efprit, penfèrem toujours beaii. 
coup moins à la confervation de ce 
qu’ils polOTédoient , qu’à envahir ce qui 
appartenoic aux autres. Ils tranfmirent 
cet efprit de rapacité à leurs defcen-^ 
dans , qui , dans une défiance conti- 
nuelle l’un à l’égard de l’autre , étoienc 
attentifs à toutes les occafîons d’en- 
vahir réciproquement leurs Etats. Leurs 
intérêts étoient tellement divifés , qu’il 
croit comme impoflible qu’ils fe réu- 
nilTent contre les Romains. Aufii en 
devinrent ils la proie l’un après l’au- 
tre , Sc leurs défiances mutuelles les 
empêchèrent de s’entrefecourir , pu 
de former des ligues , pour s’oppofec 
à raggraudifiement des Romains. Les 
Rois de Syrie penfoient touiours à 
envahir la Macédoine. Ceux de Syrie 
& d’Egypte étoient dans des dilTen- 
fions continuelles , tant par rapport à 
la Cœléfyrie j que par rapport à la to- 
talité de leurs Etats , dont ils s’effor- 
cèrent fouvent de fe dépouiller les 
uns les autres. La profpérité des ar- 
mes Romaines les allarmoit beaucoup - 
moins que celle de leutvoifin, qui les 
menaçoit de plus près. 


I 
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'Artifices qu’ils Le câradlère de tous ces Princes 

•wpioyercut. ^Q^tribua eucore beaucoup aux fuccès 
qu’eurent les Romains. Si ces Rois 
avoient confervé quelque chofe de 
l’efpriç belliqueux de leurs ancêtres , 
c’étoit plutôt pour entreprendre légè-^ 
rement une guerre, que pour la fa- 
voir conduire & terminer avec pru- 
dence. Nous voyons , par l’Hiftoire 
que s’il y eut quelqu’un de ces Princes 
qui apporta quelques vertus fur le trô- 
ne, elles ne compenfoient pas fes vi- 
ces. Ils étoient tous plonges dans le 
luxe & dans les délices. Ils exerçoient 
la domination la plus tyrannique fur 
leurs fujets , qui étoient accablés d’im- 
pôts : la probité & la bonne foi n’en- 
troient dans aucun de leurs engage- 
mens , & le crime ne leur coutoit rien. 
Ainli , lorfque les Romains les atta- 
quèrent , ils fe trouvèrent abandon- 
nés de leurs alliés , ne pouvant même 
compter fur la fidélité de leurs fujets , 
dont la condition ne pouvoit empirer. 
•En effet les Romains, pour les enga- 
ger à féparer leurs intérêts de ceux de 
leur fouverain , faifbient briller à leurs 
yeux la liberté la diminution des 
impôts , dont ils étçient accablés j 
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s’ils ne*rcuffiflbient pas à les engager 
dans une révolte ouverte , ils en reti- 
^roient du moins cet avantage, que le 
Prince fe déficit de fes fujets , & que 
-les fujets témoignoient moins d’em- 

Î >reflrement à féconder les efforts de 
eue fouverain. C’étoit lui feul , c’éioit 
'fa perfoniie que le péril menaçoit , & 
ce n’étoit qu’à la tyrannie que les Ro- 
mains en vouloient. En effet, après 
avoir vaincu Persée , ils déclarèrent 
les Macédoniens libres , leur laifièrent 
leurs loix , & ne les alfujettirent qu’à 
la moitié du tribut qu’ils avoieut payé 
à leur Roi. 

Avec ces artifices , les Romains supériorîrfM 
n’eurent pas beaucoup de peine à vain« 
cte des Princes , qui , abandonnés de 
leurs alliés , & n’ayant point de con- - . 
fiance en leurs propres fujets , étoient 
à moitié vaincus par la crainte, avant 
que d’entrer en guerre. Philippe fit 
beaucoup de foutenir la guerre pen- 
dant trois ans. Antiochus , qui avoir 
montré du courage & de la conduite , 
avant que de s’engager dans la guer- 
re contre les Romains , ne leur difpu-f 
ta prefque pas la vidoire. Persée fon- 
gea plus à confeiver fes ctéfors que fa 
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couronne. Qu’on ajoute que ces Prin- 
ces combattoient avec toutes leurs foc- 
• ces , & qu’une feule vidoire devoir 
décider de leur fort ; au lieu que les 
Romains n’employoient qu’une très- 
petite partie des leurs , &: qu’une dé- 
faite ne fervoit qu’à les rendre plus 
fiers & plus intraitables j qu’on mette 
encore du côté des Romains une con- 
duite réglée & toujours foutenue , une 
fermeté à toute épreuve , des armées 
formidables & accoutumées à vaincre, 
des Généraux confommés dans l’art 
de la guerre , & on n’aura plus lieu 
d’être lurpris de la grande facilité qu’ils 
trouvèrent à alfujettir tous ces Prin- 
ces, ou à les tenir dans leur dépen- 
dance. 

Érandempref- Il n’y eut point d’autre parti à pren- 

foumiflîon ; ôc 

JiaBceéroitre- quoîque l’cfclavage fût le prix de l’al- 
cbcrehéc. jiance des ftomains , elle fut recher- 
chée avec ‘le plus grand emprelTe- 
ment , & ils furent même alTez dilli-f 
ciles à l’accôrder , à moins qu’on n® 
]a méritât par de grands fetvices , de 
par un" dévouement entier aux volon- 
tés du Sénat. Ce tut la reponfe que le 
Sénat Ht aux ArabalTadeurs du nls de 
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' Syphak , Roi de Numidie, qui folH- 
citoit le titre d’allic. On lui die qu’il 
dévoie être bien content qu’on lui ac- 
cordât la paix j mais que pour ce qui 
ctoit de la qualité d’ami & d’allié , le 
Peuple Romain ne l’accordoit qu’à 
ceux qui lui avoient rendu les fervices 
les plus fignalés ( a ). C’eft encore ce 
que le Sénat inlinue aux AmbalTadeurs 
de Bocchus , Roi de Mauritanie , 
qui , après avoir reçu Jugurtha 
dans fon royaume , le livra aux Ro- 
tnains, & demanda leur alliant^.pour 
prix de fa trahifon. Le Sénat fe con- 
tenta de répondre froidement , <^u’il 
étoit bien aife que Bocchus eût répa- 
ré la faute qu’il avoit commife ; mais 
qué pour ce qui étoit de l’alliance , 
il falloir qu’il la méritât: par d’autres 
fervices ( Aderbal , Roi de Nu- 
midie , dans la harangue qu’il adrelTe 
au Sénat , dit que l’alliance de Rom*e 
tnet ceux qui l’ont obtenue à l’abri de 
tout danger ; mais auÛi qu’elle n’eû le 
prix que des plus grands fervices (c). 


-(«> Liv. Ub. XXXL c. -»x. 

(ÿ) Sallust. P. Jugurt. c. lit* 
(() Ibid. C, if. 
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r Ariarathe , Roi de Cappadoce ^ 

ayant long- teins follicité par les Am- 
balTadeurs le titre d’ami & d’allié des 
Romains , & l’ayant enfin obtenu , 
en fit éclater fa joie par des fêtes pu- 
bliques ôc des facrifices folemnels (a). 
On voit que Jules -CÉSAR vante à 
Arioviste , Roi des Germains , & 
lui fait valoir comme un fer vice con- 
fidérable , de lui avoir fait obtenir , 
pendant fon confulat , le titre de Roi 
& d’allié du Peuple Romain (é). 

JEilcfevendoit Cependant alors cette qualité s’ac- 

gux Princet. quéroit plutôt par de l’argent que par 
des fervices , & à leur défaut , les 
Rois briguoient la faveur de quelque 
magiftrat , ou de quelque Grand de 
Rome , qui eût beaucoup de crédit 
dans le Sénat ; & , comme alors tout 
étoit vénal à Rome , de groffes fouî- 
mes d’argent , répandues à propos , 
lès mettoient en polTelIîon de ce titre 
bien plus aifément que n’auroient fait 
les fervices les plus éclatans. Il y a bien 
de l’apparence aufli que César ne 
rendit pas ce fervice pour rien à Ario- 


(a) PoLY». Exc. CXII. 

[ij De B. Gall. Lib, I. C. 4}. 
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▼iSTE , vû remprefTement avec lequel 
ilxémoigne lui -même que ce Prince 
l’avoit recherché {a). Suetone recon- 
noît que César , dans fon confulat , 
avoir vendu ce titre à prix d’argent (^)j 
& le même César dit de Lentulus, 
Conful en l’année où éclata la guerre 
civile , qu’il efpéroit de faire une abon- 
dante moifïon pendant fon confulat , 
en vendant le titre de Roi & d’allié à 
divers Princes, qui le recherchoient (c). 
II paroît que c’étoit une efpèce de re- 
venu fur lequel comptoient les Con- 
fuis ; car on voir que Cicéron fe fie 
un plaifir de contrecarrer Ap pi » s 
Çlaudius dans le Sénat , de l’o- 
bliger à lui faire la cour , de peur qu’il 
ne dérangeât les projets qu’il avoit 
faits d’amalTer de grofies fommes par 
ce moyen , & en accordant ce titre 
à divers Princes de l’Orient {d). Ci- 
céron reproche à P. Çlaudius* 
qu’étant Tribun du peuple , il avoit 
vendu le titre de Roi à un certain 
Brogitare qui étoit apparemment 


(a) CupidiJJîmètüiii. 

(b) In JuL. C. 4î Régna pretlo dédit, 
I ej De B. Civ. Lib. 1 . C. 40. 

\d) Ad Quint. Lib. II.Ep. xi* 


) 
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Prince de quelque canton de la Gala- 
tie (<*). 11 reproche encore à. Dbjota- 
RE , à qui CÉSAR , qui croit mécon- 
tent du grand attachement qu’il avoit 
témoigné pour le parti de Pompée » 
avoir refufé de confirmer ce titre , 
qu’il s’étoit adrelTé , après fa mort , à 
Fulvie , femme de Marc Antoine, 
^ en avoit obtenu par de l’argent , ce 
qu’il n’auroit pu fe flatter d’obtenir 
par des moyens légitimes (b). 

Ce n’eft donc pas fans raifon que 
Ce qui Ht Catilina , haranguant fes compli- 

rcAaoïc tribu* i in/f'i* 

caires des CCS , Icut dit , >» que la République 

Grands deRo- „ ç^oit dans la dépendance de quel- 
» ques nobles , & que c’éroit à eux 
» leuls que les Rois & les Tétrarques 
s» payoient un tribut (c). Et ailleurs je 
Tribun Memmius fe plaint de mê- 
me , *» que ce n’étoit que d’un pe- 
V tic nombre de nobles que les Roiss 
»f & les peuples libres étoient tribu- 
» taires ( r/ ). *> En effet, on voit par 
l’exemple de Jügurtha, & par celui 

(a) De Har . Refp, C, i j , 

{b) Ad Attic. Lib. XIV, Ep. ii, 

(t) Sallust. Car. C. to. 

(d) Id. J(jc. C. 34. 

de 
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Ptolémée Aületes , Roi d’E- 
gypte , que ces Princes , avant que de 
s’adreiTer au Sénat » commençoienc 
toujours par en corrompre les princi- 
paux membres , moyennant quoi ils 
fe datcoient d’obtenir tout ce qu’ils de- 
man dolent. S u e x o n e témoigne que 
Jules-César. & Pompée vendirent 
leur proteâion bien cher àPxoLÉMÉB 
Aulexes , &c qu’ils en tirèrent fix 
mille talens ( <* ). H étoit impoflîble 
que ces Princj^^pulTent toujours Four- 
nir ces fommes en argent comptant *, 
& alors les Grands de Rome fe con- 
centoienc d’une obligation en bonne 
forme , comme fit P. Claudjus à l’é- 
gard deBROGixARE (^); & ilsétoient 
bien fûrs qu’on les redoutoit trop pour 
manquer à de pareils engagemens. 
Ces Princes , foit pour payer ces fom- 
mes , fort pour les intérêts , qu’ils 
s’engageoient de payer jufqu’à ce 
qu’ils eufifenr acquitté la fomme en- 
tière , & qui étoient fort modiques , 
s’ils ne montoient qu’a douze pour 
cent par an , étoient obligés de fouler 
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leurs fujets , & de les épiiifer par 
des impôts. C’eft ainlî que Pompée 
tiroir cI’Ariobarzane , Roi de Cap- 
padoce , trente : trois talens tous les 
jnois , c’eft-à-dire , près de 6o mille 
florins de Hollande , pour les inté- 
«êts d’une fomme que lui devoir ce 
•Prince {a ) , & qui n’ctoit , fans doute, 
que le prix de la proteûion que Pom- 
pée lui avoir accordée. Tous les reve- 
nus de fon royaume fuffifoient à peine 
pour fournir cette fonl^e , & Cici- 
>LON avoue qu’il ne fe pouvoit trou- 
ver de Roi plus pauvre , ni de royau- 
me plus épuifé, quoique ce fût encore 
une grande modération de la part de 
Pompée, de fe contenter des intérêts , 
fans exiger le rembourfement du capi- 
tal. Ce Prince devoir encore une grolîe 
' fomme à Brutus ; mais comme il 
«voit moins de crédit que Pompée , 
celui-ci étoit payé le premier, & fa 
dette abforbanr tout le revenu du Roi, 
Brütus n’en pouvoit tirer ni intérêt 
ni capital. 

Qui difpo- C’eft ainfi que les Grands de Rome 
feieüt, quelque- j^YQient fu s’afluieitir tous CCS Princcs, 

i.iisdcsioyau- - • ' * 

aies. «i I I ,,i I I ■ , I 

Id. ad Attic, Lib. VI. £p. 1. 6c a. 
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6c fe les rendre tributaires. La grande 
autorité , dont ils pouvoient fe voir 
revêtus , lorfqu’ils étoient élevés au 
oonfulat , & enfuite au gouvernement 
des provinces , les rendoit , en quel- 
que forte , maîtres de la fortune de 
ces Princes. Pompée ayant fuccédé à 
Lucullus dans le gouvernement des 
provinces de l’Orient , fe vit maître 
de difpoiêr de divers royaumes. Il 
, Ota , de fa propre autorité , à Antio- 
CHüS PAfiatique , le royaume de Sy- 
rie , que Lucullus lui avoir donné 
{a). Ce fut , fans doute , dans cette 
commilHon , qu’il fe tendit tributaire 
le royaume de Cappadoce , 8c appa- 
remment divers autres Princes , dont 
il y en avoit un aflez grand nombre 
en Orient. Mais on peut encore mieux 
juger dans quelle dépendance ces Prin- 
ces étoient des Grands de Rome , par 
l’exemple de Ptolémée , Roi de Chy- 
pre , qui fe vit dépouillé de fon royau- 
me, pour avoir. donné- quelque mé- 
contentement à P. Clo’dius , qui fe. 
fervit de l’autorité que lui donnoit le 
tribunal du peuple , pour fe venger. 


Bij 


(d) Plutar.cn. ia PoMP. p. ^37. 
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du peu de cas que Ptolémée avok 
fait de lui , lorfqu’il étoit (impie parti* 
culier (tf). 

Ce* PrincK Comme diverfes nations ou peu- 
royaumesfous libres fe mettoicnt fous la prot- 
ia proteaion te^lion de quelque famille puiflante 
de Rome j de même les Rois s’y 
çhoififloientdes patrons. Massinissa, 
cet allié des Romains (i conlidcré 
recommanda Ton royaume à Scip.ion 
Emiliïn , qui étoit encore tout jeune 
alors, & rétablit tuteur de fes enfans, 
leur ordonnant de fe foumettre au 
partage qu’il feroit de fes Etats. ( ^ ). 
pEJOTAKe , Roi de Galatie , fentant 
qu’il n’avoif plus pour long - tems à 
vivre , pria Caton , qui fe trouvoit 
alors en A lie, de palTerchez lui. Ca* 
TON s’y étant rendu , Dejotare lui 
recommanda fon royaume & fes en- 
fans, les mettant fous fa protedion 
& lui offrant des préfens confîdéra- 
bles , que Caton refufa ( c ) ; mais 
contre la coutume des Grands de Ro- 


(a) Plut, in Cat. min. p. 77^* Oio Cass. Lit». 
XXXVIII. p. S6. 

(b) PoLYB. F.XC. p. 147 t. Ediç. GKO|$ 9 y, AfEIAtA* 
libyca. p. 106 . 

(c) PI.AUT. in-CAT. piin. p. . 
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fne , qui , fous ie titre de patrons » 
tiroiem une efpèce de tribut de ces 
Rois. 

Le titre de Roi ami allié des 
Romains n’étoit point héréditaire , Ôt caPriiuw!' 
lorfqu’un Roi venoit à mourir , fon 
fuccelfeur envoyoit des AmbalTadeurs 
à Rome , pour fe faire confirmer le 
royaume par le Sénat , de meme quô 
l’alliance. Euménes, Roi de Pergame > 
envoya de fon vivant fon fils Attale 
à Rome , pour y folliciter d’avance 
la grâce de pouvoir fuccéder à fon 
pere , auffi bien dans la qualité d’al- 
lié du Peuple Romain que dans le 
royaume (a). Le Sénat en toutes occa- 
lîons recevoit des préfens magnifiques 
de ces PrTnces j au lieu que ceux qu’il 
leur faifoit n’étoient ordinairement 
que des bagatelles ; un bâton d’ivoire, 
la chaire curulé , une robe prétexte , 
ou â Heurs , ôc pareilles marques de 
diftin^ion , dont jouilfoient les prin- 
cipaux magiftrats de Rome. Antio^ 

CHUS Epiphàne, Roi de Syrie, ayant ^ 

été décoré de ces préfens , s’en faifoit 
tant d'honneur , que dans les plus 


(«} PoiTB. £xc. CXL. 

Bii; 
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'grandes folemnités , il donnoît audieri" 
ce aflîs dans la chaire curule {a). U 
nous relie encore une médaille d’A- 
KioBARZANE , Roi de Cappadoce , 
où ce Prince eft repréfemé allis dans 
la chaire curule , avec une légende , 
où il fe qualifie ami des Romains [b), 
PoLYBE témoigne que ces préfens 
croient ce que le Sénat accordoit de 
plus dillingué , & la marque la plus 
décifive de fa bienveillance ( c ) Aulîi 
ctoient-ils recherchés avec le plus 
grand empreffement ; & l’on voit que 
les Princes de l’Orient tâchoient, à for- 
ce d’argent , d’obtenir le privilège de 
porter Ta robe prétexte, qui diftin- 
guoit les principaux maglftrats de Ro-^ 
me [d). ^ , > 

Supériorité ' ^tre furptis après cela 

«5.1c les Grands (Je ce quc Ics Grands de Rome af- 

toiœc*furlM feéloienc de la fupérioiité fur ces Rois, 
qui fe trouvoient fouvent dans le cas 
de leur faire la cour , & qui leur dé- 
voient toujours de grands égards. Us 


(«} Lit. Lib. XLT. C. 14 . 

• (é) SpanH'. de UAt 8c Pr. N.Toraw 

1. P- 47Î- 

■ (c) Exc. Lfg. CXXr. 

(d) Cic, ad Quint. Lib. IL-Ep. • ; 


r 
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commencèrent de bonne heure à pré- 
tendre une certaine prééminence fur 
les Rois, comme on le voit dans la' 
conférence qu’il y eut entre Persée , 
Roi de Macédoine , & les Députés' 
du Sénat de Rome ( a ). Q. Mar- 
cius , qui en étoit le chef, fe trou- 
vant fur le rivage du Pénée , tandis 
que le Roi de Macédoine étoit de 
l’autre côté , il y eut quelque difficulté 
à qui fetojt le premier des avances , 
& pafTeroità l’autre bord. Marcius,* 
qui poitoit le furnom de Philippe 
engagea Persée à faire la première' 
démarche, & à palTer la rivière, en* 
lui difant , »» qu’il ne falloir pas que 
« le fils fît difficulté de venir trouver 
w fon pere » j & en effet , Persée- 
n’en fit prefqu’aucune de témoigner 
cette déférence à l’Ambafiàdeur de* 
Rome. Sylla , au fortir de la pré- 
ture , ayant été pourvu du gouverne- 
ment de la' Cilicie , & chargé de ré- 
tablir Ariobarzane fur le trône de 
Cappadoce , dont il avoir été chaffé 
par Mithridate , Roi de Pont , 
donna audience à l’Ambaffadeur du 


MLit. Lib.XLlI. C. 39. 

Biv 
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Roi des Parthes , ayant fait placer fk 
chaire curule entre celle du Roi de 
Çappadoce , & le fiège cfu’it deftinoit 
à i’Ambafladeur des. Parthes (a). Oi* 
dit que le Roi des Parthes fut fi irrite 
contre fon Ambafladeur , de ce qu’il 
avoir foufFert cerorgueil de la part dia 
Romain , qiul le fit mourir. 

Les Rois des Parthes ne fiirent pas 
tiies â l’égard touJours fi fie ts J & fous le régné 
daiimpereur. d’AüGusTE , ils commenccrem à faire 
des démarches , par lefqtteücs ils-re- 
connoiflbient la prééminence deTEni.- 
pereur de Rome. S t r a » o » alFurc 
«pie , quoique la puiflance des Parthes 
fût très-grande, & que lés Romains 
n’culïent pas encore entamé leur terri- 
toire , cependant Pkraates, leur 
Roi, avoit reconnu la prééminence- 
d’AuGwsTE , & avoit recherché Ibn 
amitié, en lui renvoyant les enfeignes 
prifes fur Crassüs , & en lui en- 
' voyant les petits- fils en otage ( é ), 
Tacitê, parlant de Vologése, Roi 
des Partîtes , dit que les Généraux 
Romains , menaçant fes Etats d’une 




a ) Plut, in Sylla. p. 453, 
Lib. VI, iaiîae. 
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învafîon , rexhorioient eii rhèitie- 
tettis à préférer la paix à la guerre, 

& à témoigner au Peuple Romain 
la même déférence que les ancêtres, 
en lui envoyant des otages de fa fi- 
délité ( <z ). Ce fut aufli le parti qu’il 
prit; mais il y avoir déjà du tems que 
ViTELLius , Gouverneur de Syrie, 
au commencement du régné de Ca- 
LiGüi A , avoit obligé Artasan , Roi- 
des Parthes , à une démarche encore 
plus humiliante. Ce Roi pafTa l’Eu- 

Ï »hraiè pour entrer en conférence avec 
ui , & n’eut pas de honte de s’abaif* 
fer jufqu’à adorer les images d’Au * 

GUSTE & de Caligula , qui étoicnc 
parmi les enfeignes des légions {^), '■ 

Si les Rois des Parthes, dont HtesRol«alWs 
puifTance pouvoit contrebalancer celle 
des Romains , -eurent cette déférence Faux! 
pour les Empereur , à quelle fujettion 
ne doivent pas avoir été réduits les 
Princes , dont les Etats étoient encla- 
vés dans l’Empire Romain , de qui 
depuis long tems étaient faits à 1 o-^ 


Î a) Ann. Lib. XIII. C. 9. 
à) Oio Cass. Lib. UX.Ag 40 . Suixaii. ia Va* 
TXM.C. 1. 

V 
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béï(Tance ? J’ai déjà dit qu’entre les 
différences parties qui compofoient 
l’Empire Romain , on comprenoit les 
Rois alliés vauili bien que les peuples 
libres , qui jouilToient «lu même titre,; 
& j’ai montré que cette .divifion avoio 
déjà lieu fous k République. Si l’orr 
s’en rapporte à l’idée que Salluste 
nous en donne , ils étoient confidérés 
â peu près comme des vaifaux ; qui 
ne polTédent leurs fiefs , que fous 
la. conditi(i>n de l’hommage & de Ix 
fidélité. C’eft du moins ce qu’il fait 
leconnokre à Adherbal , Roi de Nu- 
midie , dans le difcours qu’il adrelTe 
au Sénat de Rome. » Mon pere Mr- 
»> cipsA , dit-il , étant à l’article de la 
»> mort, me recommanda d’avoir tou- 
i> jours devant les yeux , que je n’a- 
» vois que l’adminiftration du royan- 
»> me j & que l’autorité fouverainç 
» n’appartenok qu’à vous feuls {a) a. 
On voit que les Romains s’arrogeoient 
le domaine dired , en lailfant aux 
Princes le domaine utile , avec cett» 


(«) Mici?sa Pater meus morieas mlhi preecepk ^ 
nti Regai Numidix tantumatodo procurctionim 
meant , ceterum jus & imperium ptnu 
vos effe, }U6. C. 14. 
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différence cependant que la dépéndan- 
de ce ces Princes étoit bien plus gi^inde 
q^e ne le fiit celle des valfaux dans 
rétabliflement des fiefs. 

Tacite fe fert d’une expreflion 
fez jufte , en qualifiant ces Rois ^ 

pèces d’efclaves ( Ri^ts infcrvitnus)^ 

(a). Il dit ailleurs , que c’étoit une an-, 
cienne maxime du Peuple Romain.,-, 
d’avoir des Rois pour inftrumens de 
fa domination (^), c’eft-à-dire , d’ai-, 
mer à comptèr des Rois parmi fes fu-i 
jets , fans aoute afin qu’ils donnafFent* 
l’exemple, de la foq,mimon au refte des- 
fujets. Strabon , pariant des Rois de 
l’Afie , comme étoient le^Rois de Cap-* 
padoce , de Bithynie , de' Pergame ,* 
de Paphlagonie, &c. ne fait nulle dif- 
ficulté de dire qu’ils étoient fujets {c)i 
S’ils fétoient à divers égards fous la 
République , cette fujettiq||augmenta 
bien encore fous les Empereurs , qui ^ 
prirent le ton de maître avec tous c^a 
Princes , & qui difpofèrent arbitraire? 


fa] HUt Lib. n. C. 81 . J 

[b) Veterï ac j<im prliem recepta Poptiu Romant. 
tonfuetuJine , ut habertt infirumentafervitutis & Rc- 
|:m. Ackic. Vica. C. 14. • .1 ^ 

W lib, VI. y. 44»' . 
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ment de leu« royaumes. Jo^epite rapp- 
porte ' qu’AuGüSTE étant mécontent 
d’HÉROM, Roi de Judée, loi écrivit 
une lettre menaçante , dans laquelle ii 
lui difoit , tt s’il l’avoit Jufqu alor» 
a» traité en ami , il le rraireroit à l’ave- 
» nir en fujet {a) ** -y. & en effet ces 
Princes étoienc éclairés de ptcs, ds 
avoient bien plus de nrefures à garder 
que les fujets ordinaires. Le meme 
Hiftorien rapporte d’AcRippA , petic- 
fils de cet HÉRona , que rEmperetrt 
Claud-e avoir établi Roi de Judée ^ 
que ce Prince fut fi cpnfidéré , qu’il re- 
çut dans le nœrae rems àfa cour , An- 
Tiociïus , Ra de Comagène , Samf- 
SicERAM, Roi des Eméleniens, Co- 
TYS , Roi de la petite Arménie , Po- 
XÉMON, Roi de Pont , & Hérooe, 
Roi de Cbalcide. Maksus, Gouver- 
neur de S)i|ie ) s’y étant rendu auili , 
ôc- faifani femblant de cr^ndre que 
fes PriiKes ne tram&flènt quelque clu> 
ie contre les intérêts de l’Êmpereqr , 
leur donna ordre de fe retirer chacun 
dans Tes Etats , Ôc ils lui obéirent fur 
le champ (é). 
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“Ce que j’ai dit dans le Chapitre pré- 
cèdent des villes & peuples libres J mêmts char» 
des exemptions dont ils jouilToient , 

& des cliarges auxquelles ils étoient fu- ** 
jets , doit s’étendre aux Rois alliés. 

Les contributions extraordinaires s’exi- 
geoient des uns comme des autres (a) , 

& ils étoient pareillement obligés de 
donner palTage par leurs Etats aux ar- 
mées Romaines , de loger les trou- 
pes , de les fournir de vivres , & en- 
£n de donner au Général Romain tou- 
te l’afliftance qui dépendoit d’eux. 

Comme ces Princes entretenoient des 
- troupes , ils venoient ordinairement 
renforcer l’armée Romaine , à moins 
que le Général ne les en difpenfat. 

C’eft ainfi que Déjotare , Roi de 
Galatie, vint joindre Cicéron , Gou- 
verneur de la Çilicie , avec un corps 
de douze mille hommes de pied , ôc 
de deux mille chevaux .(é). Ces Prin- 
ces ne pouvoient employer ces trou: 
pes ofFenfivement que fui van t l’ordrç 
& l’intention des Romains , qui ntj 


îd) Cæsab.. de Bel. Civil. Lit. Ifl. C. j. & ' ji. ‘ 
4^) Cic. Ad Atv. Lit. V« Éf. I. Ad F»bi. XV- 
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leur permettoient point de porter la 
guerre dans un pays étranger , & qui 
s’crigeoient en Juges , lor^u’il furve- 
noit quelque différend entr’eux ; & ne 
leur permettoient point de le décider 
par les armes. Ce fut la caufe de la 
difgrace d’HÉRooE , dont je viens de 
parler. Auguste fut extrêmement irri- 
té de ce que , fans le confulter , il 
étoit entré à main armée dans un 
canton de l’Arabie , ôc Tavoit rava- 
gé (a). _ ^ . 

Touj ce* 11 feroit fuperflu de faire ici l’énu- 
rnération de tous ces Rois alliés du 
aprè* l’aucre à Peuple Romain , dont les EtatS de- 
tlapiK. vinrent dans la fuite des provinces , ou 
firent partie des provinces de l’Empire 
Romain. Les Empereurs en difpofè- 
rent comme de leur patrimoine, en 
dépouillèrent l’un & en revêtirent l’au- 
tre , obligèrent ces Rois de venir à 
Rome leur faire leur cour , ou répon- 
dre aux fujets de mécontentement 
qu’ils prérendoientenavoirj les firent 
charger de chaînes , les retinrent en 
prifon , ou les exilèrent , confifquè- 
rent leurs royaumes ÿ enfin exercèrent 


(a) JosEPi^.Ant. Jud.Lib. XVJ. C.IX. j. 
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fur eux le pouvoii* le plus defpotique» 

Scfus la Republique les royaumes de 
Pergame , de Bitlïynie , & de la Libye 
Cyrénaïque entrèrent dans le domaine 
du Peuple Romain par les reRamens 
des derniers Rois ; & le royaume de 
Chypre , par la confifeation qui en fur 
faite fur le Roi légitime. J’ai parlé ci- 
’delTus d’om Indieilis & d’un Col- 
chas , dont les Er.-its étoient en Efpa- 
gne : d’un A myn ander. Roi des Atna- 
manes , & d’un Pleuratus , Roi 
d’Illyrie 5 mais tous ces petits Etats 
étoient apparemment déjà fondus dans 
l’Empire Romain avant la fin de la 
République , puifqu’il n’en efipltis fait 
aucune mention. 

Jules-César , s’étant emparé 
l’autorité fouveraine , qiJ’il exerça fous <üfpofe de di- 
le titre de Dictateur, difpofa auffi 
plufieurs royaumes. Après avoir termi- 
né la guerre d’ALEXANORiE , il tra- 
verfa la Syrie , & l’Afie mineure , âc 
s’arrêta dans les principales villes, où, . 
les Rois & les Tétrarques de l’Orienr 
vinrent lui faire leur cour , & 'où il , 
leur accorda ou leur refufa diveufes 
grâces , félon- qu’il lui parut que leur 
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conduite l’avoît mérité (a). Aprêrg 
âvoir vaincu Pharmace, Roi cJe 
Pont ÔC du Bofphore , il donna à 
Ariojüarsane , Roi de Cappadoce , 
une partie de la petite Atmenie ; 3c 
après la mort de Pharnace, il don- 
na à un certain Mithridate , qui 
lui avoit amené un fecours confidéra- 
ble , pendant qu’il étoit en Egypte , Sc * 
à qui il avoit déjà donné un petit 
royaume dans la Galatie , le royaume 
du Bofphore , que cependant Mithri-^ 
date devoit conquérir fur Asandre, 
qui s’eu étoit emparé , après avoir tué 
Pharnace (é). 11 pardonna à Tar- 
CONDiMOTE , Roi d’un canton de la 
Cilicie, & à Sédale, RoideThrace, 
d’avoir donné du fecours à PoMPÉi 
contre lui. Mais il eut plus de peine à 
pardonner à De J ot are , àqui il avoit 
déjà enlevé la partie de la Galatie, 
que je viens de dire qu’il avoit donnée- 
à MixHRiOArE , 6c à qui ilôta enco* 
re une partie de l’Arménie , dont le 
Sénat l’avoit gratifié , pour la donnée 
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à . Ariobarsane (tf). Ce Prince croit 
verni en fupphant implorer fa grâce > 
ôc César lui avoir permis de repren- 
dre les vêtemens roy uK , & avoit 
remis à un autre rems à examiner fa 
défende ' h) \ 8c en effet , après fon re- 
tour à Rome , CiGERON fut encore 
obligé de déployer toute fon éloquen- 
ce , pour fauver ce Prince de l’indi- 
gnation que César avoit conçue con- 
tre lui (c). Ce fut encore Cé'iAR qui, 
après avoir vaincu Jvba , Roi de Nu- 
midie, reduifit ce royaume en provin- 
ce Romaine , & en donna le gouverne- 
ment à Sallusti { d ). 

Après la 'mort de Jules César , - marc-Aw- 
d an s le partage que les J’riumvirs fi difpofe 
rent des provinces de la République , ment des 
l’Orient étant échu à Marc An toi- 

• /• •« 1 orienta 

NE, il ydilpolaenlouveraindesroyau- 
mes. Il donna celui de Déjotare à 
un nommé Amyntas , qui avoit été 
Secrétaire de ce Prince , y ajoutant 
quelque partie de la Lycaonie & de la ^ 


(a) Ctc. fhH. il C. J7. Dio Cass. Lib. XLI. p. 
106. 

fM De Bel. Aleï. C. <7. & «8. 

(c) Orat. pro Rege Dejot. 

(d) Uio Cass, Lib, XLIII. p. 14^. 
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Pamphylie (a). II dépouilla Ariara- 
THES du royaume de Cappadoce , pour 
le donner à Archilaus , un deîcen- 
dant de cet Archel aus qui avoir cora-‘ 
mandé les armées de Mithridate 
contre 'les Romains {i>). Ce fut lui 
auffi qui, après avoir fait mourir An- 
tigone , Roi de Judée , donna ce 
royaume. àHÉRODE, au préjudice 
d’ÀRiSTOBULE , à qui cette couronne 
revenoit de droit (c). D’un autre côté , 
il fit mourir Lysanias , Tétrarque- 
de riturée , pour donner la confilca» 
lion de ce pays à Cléopâtre , qui le- 
follicitoit fort d’en agir de même à< 
l’égard d’HÉRODE , de du Roi des 
Arabes Nabathéens, dont les Etats lui* 
paroifibient fort à fa bienféance. An- 
toine ne put s’y réfoudre , & cepen- 
dant en ôtant quelque patrie de leurs. 
Etats à ces Princes, il tâcha de la cçn» 
tenter , en y ajoutant le don de la Phé- 
nicie {d). Il lui avoir déjà donné la 
Céléfyrie , la Cyrène , l’ifle de Chy- ■ 
pre , une grande partie de la Cilicie , . 


fa) Id.Lib. XLIX. p.469. 
h) Td. Ibid. 

(r) JosxrH. Aot. Jud. Lik. XIV. C. XIV» 
{i) Ikid. 
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êc partie de l’ifle de Crète (<z). Il don- 
na depuis encore de plus grands fujets 
de mécontentement aux Romains j car 
di{{K)fant fouverainement de toutes 
les provinces de TOrient , il les parta- 
gea entre les enfans qu’il avoir eus de 
ClÉopatre.Césarion, qu’elle avoir 
en de Jules César , fut déclaré Roi 
d'Egypte. Marc Antoine avoir eu 
d’elle Alexandre & Cléopâtre ju- 
meaux, & Ptolémée, qu’il furnom- 
ma Phil‘adeLphe. Il donna à Ale- 
xandre l’Arménie, la Médie & tout 
l’Orient , depuis l’Euphrate jufqu’à 
l’Inde , quand il en auroic fait la con- 
quête j à CLEOPATRE'*la Libye & la 
Cyrène ; & à Ptolémée , la Syrie , 
la Phénicie , la Cilicie , & toute l’Afie 
mineure {i>). ' 

La viâ:oire qu’AucusTE remporta Aucüsti rfoi 
à Adium, annulla toutes ces libérali- 
tes , & les fat rentrer dans le domai- 
ne de l’Empire Romain. Auguste y 
réunit encore l’Egypte, dont il fit une 
province. Du relie , il en agit avec 


(a)PLOTAK.CH. inAMTON.p.^3k.Dt* CASS, Liln. 
XLIX. p. 4(9. 

(i) Plut. ib. ' '' 
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beaucoup de bonté à l’égard de la plâ* 
part de ces. Rois, qui, fe trouvant 
dans le département d’ÀMTOiME , 
l’avoient tous fecouru plus ou moiijs \ 
de forte qu’AucusTE fe voyoit maî- 
tre, après fa viétoire, de confi{quer 
leurs royaumes , fous ce prétexte. 11 ne 
le fit point, ou s’il en dépouilla quel* 
qu’un , il le remit peu de tems après 
en pofTeflion de fes Etats (a). 11 y eut 
même des royaumes qu’il étoit en 
droit de réduire en provinces , parce 
que la race royale étoit éteinte j mais 
il les donna â d’autres Princes. Il eue 
une attention particulière à les faire 
vivre enfemble en union , à^terminei: 
tous les différends qui pouvoient fur- 
venir entr’eux , & même à leur faire 
contraéler des alliances par des ma« 
tiages. Il prenoit le même foin de ces 
royaumes que des autres parties de 
l’Empire Romain , 5c donnoit des 
tuteurs aux Princes qui étoient encore 
en bas âge. Il faifoit même venir les 
enfàns de ces Princes à Rome , où il 
les faifoit élever avec les liens. D’un 
autre coté , ces Rois lui firent la cour 


(4) SUETOK. ÎA Aue. C. 4I. 
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avec beaucoup d’a/îîdnité , fcit en fe 
rendant à Rome pour cet effet , foit 
en l’accompagnant partout , lorfqu’il 
venoit dans l’Orient» & alors ils ne 
paroifToient devant lui qu’avec la to- 
ge , comme fes cliçns , & fans aucu- 
ne des marques de la royauté (a). Eu- 
TR0P5 ajoute même que , lorfqu il 
fprtoit , ces Princes l’accompagnoient 
marchant à pied à coté de fon cheval, 
QU de fon carrofTe (é). 

Au reftç, comme je l’ai dit ci def ^ 
fus , l’héritier légitime ne pouvoir fuc- 
cédor à fon pere , ni prendre poflef- 
Con de fes Etats , qu’il n’eut été re- 
connu à Rome, & qu'il h*y eût été 
^utorifé par l’Ernpereur. C’eft ainfî 
qu’AMYKTAS, à qui Maræ- Antoi- 
Nt avoir donné le royaume de Déjo- 
TARE , .étant venu à mourir , en l’an 
de Rome 718 , la Gallogrèee , avec la 
Lycaonie , & une partie de la Pam- 
phylie, qui fotmoient fes Etats, fut 
réduite en province Romaine , quoi- 
qu’AMYMTAS laifTât des enfans (c) M* 


(a) Id. ih. C. < 0 . 

(4) Eut* OP. Lil>. Vif. C.' lo. 

(c) Dio Cass. Lilj. UV. p. {8^. STRAio.Lib. XIT, 

p. 8([. 


Galatie» 8c 
Judée. 
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Lolliü§ en fat le premier Gouver- 
neur Ce fut dans le même-tems , 
qu’ayant fait époufer Cléopâtre Sé- 
LÉNE , fille de Marc-Antoine & 
de Cléopâtre , Reine d’Egypte , à 
JuBA, fils de ce Jüba, Roi de Nu- 
midie, fur lequelJuLES-CÉSAR con- 
fifqua la Numidie , qu’il réduifit en 
province Romaine , Auguste donna 
à ce Prince , avec une partie des an- 
ciens Etats de fon pere , le royaume 
de Mauritanie [h). Auguste confirma 
le teftament d’HÉRODE , Roi de Judée, 
qui , fans cette approbation , eut été 
ce nul effet , comme Josephe le re- 
connoîc expreffément (c). En confé- 
quence , ArchelAus fut établi Roi 
de Judée , Hérode Tétrarque de Ga- 
lilée , & Philippe , avec le même ti- 
tre , eut le refte des Etats de -fon pere. 
Mais quelque tems après , fur diverfes 
plaintes qu’on avoir portées contre Ar- 
ghelaus , Auguste le fit venir à Ro- 
me , le^condamna à l’exil , & l’envoya 
à' Vienne dans les Gaules , confifquant 


(a) Eutjlop. Lib. VII, C. jo. 

\b) üio Cass. ibid. 

- <e) Ant. J«d. Lib. XVII. C. Vlll, t. 
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I «n même-tems fon royaume &, le 
I foumettant au Gouverneur de Syrie (a), 

! Agrippa, gendre d’AuGUSTE, ayant • 

I été envoyé pour régler les affaires de 
l’Afie, en l’an de Rome 739. donna 
I le royaume du Bofphore à Polémon , 
à qui Marc - Antoine avoir déjà 
1 donné une partie du royaume de Pont , 
qu Auguste lui avoir confirmée , avec 
le titre d’ami & d’allié des Romains 
1 (^). Polémon fut obligé d’en faire la 
' conquête , avec l’affiftance des Ro- 
' mains, fur un- certain Scribonius , 
qui avoir ufurpé le royaume (c). 
r Tibère fit gémir ces Princes fous 
uiî joug très -dur , fon caraétèré mé-..* 
fiant les lui rendant tousfufpeéls & 
leurs richefles excitant fa cupidité, 

Auflî confifqua-t’il les biens de plu- 
fieurs d’entr’eux , fans avoir d’autre; ' 
crime à leur objedter, finon qu’ils 
avoient une grande partie de leurs 
biens en argent comptant ( d). Il les 
dépouilla rarement à force ouverte , 

& fe contenta de les tenir dans le ref- 


fit') Ibid C. it. 

(fc) Dio Cass. Lib. LIV. p. igg. 

(f) Ibid.i». Strabo. Lib.XII.p.Sî». 
(a}SuïTOH. inTiB. e. 4^>. ' 
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peéfc & dans la crainte par fes mena- 
ces. 11 en attira quelques-ans i Rome,' 
fous divers prétextes , entr’autres M a- 
ROBOD£ , Roi des Germains, Rh£S- 
cupoLis, Roi de Thrace, & Arche- 
LAUS , Roi de Cappadoce , qu’il y re- 
tint , & ne leur permit plus de retour- 
ner dans leurs Etats ( ). 11 étoit fur- 

tout fort mécontent du dernier , que 
Livii avait attire à Rome par fes 
lettres , en. le flattant que fa préfènee 
pourrait appaifer l’Empereur. 11 y avoic 
cinquante ans que ce Prince avoir été 
établi fur le trône de Cappadoee , ôç 
fuccombant fous le poids des années, 
fon efprit avoir été tellement aflbibli, 
qu’ÂUGUSTB avoit établi un Régene 
pour gouverner fes Etat» en fbn nom, 
11 mourut peu après , fojt de crain- 
te , foit de ^vieilleflç , & Ti 9BRR 
réduifit la Cappadoce en province Ro-» 
maine (é) Après la mon de Philippe, 
fils d’HERooE , Roi de Judée, il réu- 
nit encore au gouvernement de Syrie 
la téctarchie qu’a voit poiTédée ce Phî-'^ 


(a) Thid. C 57. 

(t) Tacxt Ann4. Lit»* ?!• Q. 4 i. Pio^Cass. JJb, 
LVil. f. 704. 

LIPpE 
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iriPPE ( ). Tacite parle d’un Ti- 

«R A NÉ , qui avoir polTcdé le royaume 
d’Arménie , qui, ayant été acciifé de- 
yant Tibère , fut condamné à fubir - 
J,e dernier fupplice (ù). 

Il paroît que Tibère confifqua le calicula 
Xoyaunae de Comagène fur Antio- 

^ I / 1 T ° • r» • ntame. 

çKüs , le reauilit en province Komai- 
iie (c) , & _que de plus il condamna ce 
Roi à une amende de plus de huit 
millions de florins de Hollande ( </). 
Caligula , qui-commença fon regns 
par plu fleurs belles actions , ne fe con- 
tenta pas de remettre Antiochus en 
‘ pofleflion de fon royaume , il lui quit- 
ta- meme l’amende , à laquelle il avoir 
été condamné^par Tibère. Cependant 
ce Prince fut dépouillé une fécondé 
fois de fon royaume par C A l i g u l A 
Jui-mème , & en -fut remis en poflef- ' 
iion par l’Empereur Clauoe (e). Ca* 

-LiGULA , ayant délivré Agrippa , pe- 
tit-fils d’HÉRODE , de la prifon , où 


' {a} Joseph. Ant. Jud.I.ib.XVTII. C. 

. (è) Annal. Lib. VI. C. 40. -Vi Till-em. Hi/L des 
Emp. Tom. 1. p. fSo. 
t ■ (c) Id. Ann. Lib. II. C. ^- 4 , 

{d) HS. Millics. SOETOH. in Gau«. C. , 

(«J Uié Cass. L iti. LX.pl 7<^, 


Tome FI,- 
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Tibère Tavoit. retenu , le remit eft 
poflfcffion de la tétrarchie qu*avoit pof* 
fedéefon oncle Philippe , & y ajouta 
encore celle d’un certain Lysanias 
en lui accordant le titre de Roi ( a ), 
Peu de tems après, Hèrodb , Tétrar- 
que de Galilée , 5c oncle d’ Agrippa, 
jaloux de voir fon neveu décoré du 
titre de Roi , vint à Rome folliciter le 
même titre. L’Empereur , au lieu de 
lui accorder fa demande , l’envoya en 
exil à Lyon , & ayant confifqué ia té- 
trarchie, il l’ajouta aux Etats qu’il avoir 
donnés à Agrippa (^).Galigula 
difpofa encore de divers royaumes. 
Selon DionCassius, il donna à 
SoEME l’Arabie Ituréenne , à Cotts , 
Roi de Thrace , la petite Arménie, 5c 
à. Rhymétalce , le royaume de ce 
CoTYs. 11 confirma à Polémon , fils 
du Roi de Pont de meme nom , la 
fucceffion des Etats de fon pere (c). La 
fuite de fon régné ne répondit pas à ces 
commencemens ; car ayant fait venir 
à RomePxoLÉMÉE , fils de ce Juba, 
à qui Auguste avoir donné le royau- 


(d) Josipu. Ant< Jud. Lib. XVIII. C. 
{b\ Ibid. Cl 9. 

(cj Or» Cass. Lib. IIX. p. 74^, 
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tne de Mauritanie , & qui étoit fon 
proche parent, il le fit mourir, pour 
s’emparer de fes tréfors , & fit une 
province Romaine de la Mauritanie 
\a). Ayant fait venir à Rome Mithri- 
DAT£ , Roi de la grande Arménie , il 
le mit en prifon , d’où il fut enfuite 
délivré par Claude , qui le renvoya 
'dans fon royaume (3). 

Claude , ayant été élève à l’Em- 
pire , fit pliifieurs aâes de génerofité 
à i’égard de divers Princes. Non- feu- 
lement il rendit l’Arménie à Mithri- 
DATi , &IaComagèneà Antïochus, 
mais il augmenta encore les Etats que 
Caligula avoit donnes à Agrippa , 
de la Judée Sc de la Samarie, de 
forte que ce Prince réunit fous fa do- 
mination tout ce qu’avoit polTédé fon 
ayeul Hérodi le grand (c). Claude 
donna encore à Hérode , frere d’A- 
GRippA , la principauté de Calcide i 
leur accordant à tous deux le droit 


(a) Id. p. 7^8. SOITON. in CAt. C. itf. Plin. H. 
PJ. Lib. V. C. I. 

{ b) T AciT. Ann. Llb. XT. C.. S- Dxo Ca(s. Ltb. LX. 
p.769. Seneca. dcTranq. c. n, 

(c) DioCass. Ltb. LX. p. 770. JotEFH. Ant. Jad. 
lÀb. XIX. C. 4. ÿ ' 

Cij . 


Réunions fai- 
tes par CiAB- 
CE. 


! 
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d’entrer au Sénat avec les honneurs* 
du confulat à Agrippa , & ceux de • 
la pçéture à Hérode. Le régné d’A- ■, 
GRIPPA fut court, & quoiqu’il laiflât • 
un fils en bas âge , Claude réunie 
fon royaume au domaine de l’Enapire, : 
& envoya Fadu s . pour gouverner la 
J.udée ,(<2)* Mais Hérod'e , Roi de 
Calcide , étant venu à mourir quel- . 
que tems’après , il donna ce petit Etat 
_au fils d’AcRippA , fans avoir égard 
aux trois fils , qu’HÉROPE laiflbit {b), 
11 ajouta encore depuis à la Calcide , , 
en faveur du jeune Agrippa , la tç- 
trarchie qu’avoit eue Philippe , &: 
quçlques autres villes (<?)•- Claude • 
réunit encore à l’Empire l’Arabie Itu- 
réenne , qui étoit reliée vacante par la . 
mort de Soeme ( ). Il avoir bté le 

royaume du Bofphore 4 Polémon , 
Roi de Pont , lui donnant en échan- . 
ge une partie de la Cilicie , ppur don- 
iier le Bofphore à, un nommé Mî- 
THRIDATE , de la race des Achéméni- 
des , & defeendant du fameux Mi-' 


(«) JostFH. ib. C. y. 

(i) Id. Lib. XX. C. 5.' 

- («) IHI. C. . 

(<f) Tacit. Aim. Lib. XII, C. 
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;Yïîit.iDÂTE , Roi de Pont {a). Il fé ré- 
volta depuis contre les Romains ■, 6c 
Claude donna fes Etats à fon frere 
CoT YS, qui avoir découvert fes delTeins 
de révelte (^). „ 

Néron , fuccelTeur de Claude 
augmenta encore les Etats dü jeûne 
Agrippa , & donna à Aristoéule, 
fils d’HÉRODE , Roi de Calcide ,■ lé 
royaume de la petite Arménie , qui 
faifoit partie des Etats de Polsmon , 
Roi de Pont ( c ). Ce Prince, fans 
qu’on en puifle dire la rai fon , con- 
ientit de fon vivant que l’Empereur 
•fît de fes Etats une province Romai- 
ne {d). Néron réunit encore à l’Em- 
pire les Etats de M. Julius Cottius, 
qui poflTédoit quelques contrées dans 
les Alpes , aux environs du montCe- 
nis , & à qui Claude avoir k pre- 
mier accordé le titre de Roi (e). De- 
puis la malheureufe expédition de 
Marc-Antoine contre les Parthes , 
la grande Arménie étoit devenue la 


(j) Dio Cass. p. 7«?. 

(b) Tacit. Ann. Lib. XII. C. i8. 

(ej JosîPH. Lib. XX. C. f. 

. . (<I) sÇETeN. inî^ji.ONB. C. i8i Vopisc. in Au* ^ 
H.EL. c. II. ■ , 

^ Dio Cass. Libi LX. p. 78;. 

C iij 
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pomme de difcorde entre les Romain^ 
& les Parthes , qui s’arrogèrent ega- 
lement le droit de donner des Rois à 
cette contrée. Corbulon , que Né- 
ron avoir envoyé en Orient , s’em- 
para de toute l’Arménie , & établie 
Tur ce trône , par ordre de Néron » 
Tigrane , petit-fils d’HÉROM , par 
fon fils Alexandre , qui avoir époufé 
GlAPHYRE, fille d’ARCHELAüS , 

Roi de Cappadoce ( a ). Ce fut pour 
l’oppofer à Tiridate , frere du Roi 
des Parthes , qui , foutenu par toutes- 
les forces de fon frere , vouloic s’y éta* 
blir malgré les Romains. Tigranb 
ne put fe maintenir , & Tirldate 
ayant confenti à dépofer fon diadèmes 
au pied des enfeignes des légions , & 
à l’aller reprendre à Rome de la main 
de Néron , cet Empereur fe fit hon- 
neur d’avoir forcé le frere du Roi des 
Parthes à faire une démarche fi humi- 
liante , & obligea Tigrane à lui cé- 
der la couronne, qu’il ne pouvoir 
confer ver que par la pnoteélion des Ror* 
mains (^). 

(4)Jo5ErH. Ant. Jud. Lib. «XVIII. C. 7 TTacit« 
Aan.Lib. XIV. C, itf. 

(h) Taot, Afin.UbiXVt C. SusTOH.inNAa^ 

C. IJ. 
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VEspi-SiiM réunit quelques royan- 
jsnes i J’Empire. Suitoni nomme la 
Tyiraoe , la CUide , & la Comagè- 
ne (tf). Cæsenni-üs Pjetus , Gouver- 
aeur de Syrie , & ennemi particulier 
- d’AïîTiocHus , Roi de Comagcne , 
rendit de ri mauvais fervicfô à ce 
Prince dans l’efprit de l’Empereur , 
qu’il en reçut ordre de le dépouillée 
de Jdn royaume ( é ), La chofe ne fiat 

Î )as difficile , car Antiochüs ne vou- 
ât faire aucune rériflance , & abandon- 
nant fon royaume » il fe retira dans 
Jes terres qu’il polTcdoit en Cilicie. 
Pætus en étant informé , l’y fit fâirir, 
êc le fit conduire à Rome chargé de 
chaînes. Vespasien le rit aulïîtôc re- 
mettre en liberté , lui permit de f* te* 
tirer à Lacédémone , où il lui fournit 
de quoi vivre en Roi. C’étoit , à la 
réferve du Roi de la grande Arménie , 
le Roi le plus puilïànt & le plus riche 
de tous ceux qui ctoient alors adervis 
à l’Empire Romain, comme le recoa« 
noîc Tacite (c). Le royaume de Cor 


Etpat Vesfa* 

SIEN. 


(a) In Vespas. C,^. 

(i)IesEFN. deB. Jud. Lîb.VII. C, 7. 

(c) InftrvUntium Regum dUiÛimus , vttufla oplhuS 
Hifi. Lil>. II. C. Si» 

Civ 
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magène fut réduit en province 'Ro^ 
maine, fous le nom d^EuphratenJîs i 
& quelquefois d" Augujl-Euphratenjis, 
La ville de Samofaie , capitale du 
•royaume, fut gratifiée du titre & des 
.privilèges de ville libre & alliée : en 
reconnoiiïànce elle prit le nom de Fia--' 
,via , ôc commença une nouvelle Ere 
de l’époque de> fa liberté (a). H y a 
plus de difficulté par rapport aux par- 
ties de la Thrace 8c de laGilicie , que 
'Suétone dit que Vespasien réunir à 
l’Empire. Quelques Savans^ croient 
qu’au lieu de Thraclam, Cilicram y 
&c , il faut lire dans Suétone Tra^- 
chzam Cilïciam [b) y c’eft à-dire, la 
Cilicie montagneufe j & cette conjec- 
ture eft fort 'approuvée par Sp anheik 
(f) ; mais c’eft dans la fuppoficion que 
laThrace avoir déjà été réunie à l’Empire 
fous CLAUDE.Cependant laThrace croit 
divifce en piufieurs parties , 8t il fe 
peut fort bien qu’une partie en ait été 
réunie par Claude, 8c l’autre par 


VAitt. Num. Grsca. lmp. p.103. 

\ b ) Tub-neb. Aitvcrs. Lib. X)tlV. C. 5^. TOB.J.ENT,'. 
Casadbon. adlSuETON. 

' (t) Orbis Aoman. Difï. i'i,C. 14, 
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Vespasien. Il en étoic de même de la 
.Cilicie , donc une pattie étoic depuis 
Jong-tems province, & où cependant 
divers Princes avoient; leurs Erats , 
.comme -cela fe voit par Tacite, 
•qui dit que Pison leur avoir envoyé 
ordre de le venir joindre avec leurs 
troupes {a). Vespasien même y éta- 
blit encore un des defeendans d’HÉ- 
•RODE, filsdece Tigrane, que Néron 
avoir nommé Roi de la grande Ar- 
ménie. II. fe nommoit Alexandre, 
& l’Empereur lui donna un canton- de 
la Cilicie 

Il eft impoflîblc de fuivre de 
marquer les révolutions arrivées dan% 
•la plupart de ces petits royaumes , 
dont il n’y avoir plus que le Bofpliore, 
qui fubfifta encore quelque tams , Sç 
la grande Arménie , qui are celTa d’a- . 
voir des Rois qu’en 441. de notre 
•Ere , fous le régné de Théodose 11 . 
quelle fut partagée entre les Romains 
& les Perfes (c). Si d’autres principau- 
tés fubfiftèrent encore quelque tems-. 


(a) Annal. Lib. II. C. Si. 

\h) Joseph. Ant. Jud. Lib. XVIII. C. V. r. 
(c) V. Tiu-em, P’ 


314. 


Cv. 


IJ4. 
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elles paroilïênt n’avoir que peu oit 
point mérité lartention des Hiftoriens^ 
Du refte , ce que j’en ai rappcwrté fuffic 
pour nous fait connoître l’extrême fuj et- 
tion,ou plutôt l’efclavage de ces Princes,. 
& comment les Empereurs difpofoient 
d’une manière également arbitraire de 
leurs Etats & de^ leurs perfonnes. En: 
effet , on les voit conbrquer ces royaii» 
mes en tout , ou en partie , les ôter 
aux légitimes héritiers pour les donner 
à des étrangers , & transférer fouvenr 
ces Princes d’un royaume à l’autre. On 
les voit non-feulement citer ces Rois 
venir à Rome en perfonne, pour fe jufti- 
éier fur les accufations qu’on leur inten* 
toit , mais naême les y faire conduire 
chargés de chaînes » comme il arriva à' 
Archel ads , Roi de Cappadoce , & a 
Antiochüs , Roi de Cbmagène. Ort- 
ies y voit condamnés à l’e^l , ou mê>- 
me au dernier fupplice , le fubir coiH'- 
me les plus fimples particuliers , ainfr 
que Tacite le rapporte d’unTicRANE, 
Roi d’Arménie * quifutexécutéfous le 
régné de Tibère (æ). 


' (a) ÂnnaLlib. VI. C. 
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LIVRE VIII. 

Du Gouvernement des Provinces, 


CHAPITRE I. 

Des Provinces de V Empire Romain. 

XiE terme de province , au fens où ce qnec’eft 
nous le prenons dans ce Livre , défi- 
gne une région , ou une étendue de 
pays , dont les'Romains s’etoient em- 
parés y foit par droit de conquête , 
foit i quelque autre titre ; & dans la- 
quelle ils envoyoient un magiftrat, 
pour la gouverner au nom de la Ré^ 
publique {a). Ainfi Iltalie ne fut ja- 
mais une province , quoiqu’elle for- 
mât une des plus belles parties de 
l’Empire Romain ; la Gaule Cifalpine 
ne devint une province Romaine que 


(a) Feïtus V. Provlneia. Isibor.. Orîg. Lit». XIV. 

C. 5.S1GON. <ia Ant.lut. Plov^. Lib.liC. 1. V.PisHU 
AubrU Tom. I. p. loS. 

CV) . : 

i 
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près de deux ficelés après qu’elle .gur 
été cohquife & la Alacédoine , après 
que Paul Emilz- erv-eut fait la- con- 
quête , conferva encore pendant plus 
de vingt ans fes loix & fa liberté , 
avant qu’elle fût réduite en province 
proprement dite. Un pays qui -, quoi^ 
que fournis aux Romains , confervoit 
fes loix & fon gouvernement , Ôc ne 
recevoir des ordres que du Sénat ôc 
des magiferats ordinaires de la Répu- 
blique , n’étoit point une province pto- 

Î nement dite., IJ. ne le devenoit.que , 
qrfque dépouillé de fes’Ioix & de. fes 
privilèges , il croit fournis a raurorité 
d’un magiftrat envoyé. de. Rome pour 
le gouverner.. „ . . . 

si'gnificatjon' Le terme de province a- fouvent ' 
du terme de une - lignifacation beaucoup^ plus- 
province. étcnduc , & défigne toute région ou 
|>ays , dans lequel un Général Romain 
commandoit une armée. Ainfi les. deux 
.Confuîs eurent pour province l’Iralie 
, [a] , c’eft-à-dire , la commilîion de 
commander les armées fur les fron- > 
tières de D’Italie. Le Sénat décrète 


. (a) Liv.Lib. XXXÛI. G.iî.&Iib.XXXlY.C.45 
«CXXXY. . . 
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^j3our province à un des Confuls la 
, Macédoine, c’eft-à-dire , le comman- 
dement de l’armée deftinée contre 
Philippe , Roi de Macédoine (a) , a 
qui.on déclaroit la guerre. De même 
ppndant la fécondé guerre Punique , 
un des Préteurs eut pour province Lu- 
cérie , un autre SuelTula , & un troi- 
fiéme Ariminum (à) ; ce qui n’étoit 
autre chofe ,que le commandemenr 
des armées que la République pla- 
çoit pour, fa fureté aux environs de 
.ces villes, fin général , on fe fervoit 
• de ce terme pour déligner toute autre 
.commiflion ou département de quel- 
que magiftcat que ^ce fut.. Suétone 
nous dit que « Je Sénat , voyant Ju- 
LES-CÉsAR. élevé au confulat mal- 
.»» gré lui, avoir réfolu de décréter 
»> aux Confuls des provinces ( c’eft à- 
>y dire , de leur donner des commif- 
}> lions ) de la plus petite importance, 
»> comme l’intendance des forêts & 
« des chemins qui les traverfoient »•. 
(c). Cicéron appelle province .confu- 


Lib.XXXî. C. f.&É. 

(il Ul. Lib. XXIV. C. 44. & LîL XXV. c. 3, 
(0 In Jüï. C. 
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laire le département de Verrès’, qui 
faifeit les fondions de Quefteur fous 
le Conful Carbon (tf). Le départe- 
ment d’un des Qùefteurs ordinaires 
étoit à Oftie j & Cicéron le nomme 
de même Provincia OJlienfis. {b). Les 
Portes comiques emploient fouvent 
le même terme pour défigner les fonc- 
tions particulières , dont chaque efcla- 
ve étoit chargé dans la màifon de fon 
maître (c). 

Lespremières Qn a vû , dans le Livre précédent, 

otovÎQCCS y Ia I n * */"!_• 

sfciie8cusa£-quc Komams , .après avoir lubju- 

daigne. aué toute l’Italie , ne fongèrent point 
a la divifer en gouvernemens fournis 
à des magiftrats envoyés de Rome. 
Les difFérens peuples de Tltalie con- 
ferverent leur gouvernement & leurs 
loix , & ne furent aftreints qu’à four- 
nir un certain contingent en troupes , 
dépendant immédiatement du Sénat 
& des magiftrats ordinaires de Rome. 
Après que les Romains eurent porté 
leurs armes en Sicile , ôc eurent fuu- 


(tf) In Verk.. Lib. I. C. 15. 

{b) Pro Mur/Ena. C. s. 

(c) Pi AUX. Pfeud. Aft. I. Sc. ir. T$. Hich. AÆ. 
V. Sc. iv. rs. 16. Teslbht. Phoim. AA. L Sc. U. 

^s. U. 
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mis cette partie de l’ifle , qui avoit ap« 
paccetui aux Carthaginois^ âc que ceux» 
ci leur cédèrent par la paix conclue en 
Fan de Rome 5 1 1 («) , ils ne fongè- 
jrent pas encore à en former- un gou- 
vernement particulier. Ce ne fut qu’en 
Fan 5 iS. qu’ayant extorqué la Sardai- 
gne aux Carthaginois , ils penferent 
a faire des gunvernemens particuliers 
de ces deux ides. Jufqu’alors on n’a- 
voit créé tous les ans que deux Pré- 
teurs , qui revoient à Rome pour y 
adminiftrer juftice. On atigmenta 
leur nombre jufqu’à quatre , & deux 
d’entr’eux furent envoyés tous les ans, 

Fun pour gouverner la Sardaigne , 
Fautre la partie de la Sicile , qui ap- 
panenoit aux Romains ÿ car une gran- 
de partie de cette ifle appartenoit en- 
core à Hiéron , Roi de Syracùfe. 
Depuis ce tems-là , ils commencèrent 
à aifujettir les conquêtes , qu’ils fai- 
ibient hors de l’Italie , à des magiP* 

;trats envoyés de Rome , & le nom 
de province fut mis en ûfage dans le 
fens que j’en traite dans ce Livre. . 

Les Carthaginois employèrent une ^ 

O r / pagacs. 

(«] PcLVi. 14b. 1. C. «s. 
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partie de Tintervaile , qu’il y eut entre 
la première & la fécondé guerre Pu- 
nique , i étendre leurs conquêtes en 
Efpagne , & en fournirent une grande 
partie. Ce fut avec l’armée qiVil y 
avoir formée & aguerrie , qu’ANNiB al 
fe mit en marche pour aller attaquer 
les Romains en Italie. Ceux-ci jugè- 
^rent qu’il étoit de la dernière impor- 
tance pour eux d’arracher cette con- 
quête aux Carthaginois , & y envoyè- 
rent d’abord les deux Scipions avec 
-une arrtiée , ' & ' après la"^ défaire & la 
•mort des Scipions , ils y envoyèrent 
Je jeune Sc'ipion , fils de l’un des pré'- 
•cédens, &-à qui fes victoires en Afri- 
que méritèrent depuis le furnom d’A- 
■fricain. Il étendit beaucoup les conquê- 
‘tés des Romains en Efpagne , ÔC en 
•chafia entièrement lés Carthaginois , 
•qui furent forcés de la céder aux Ro- 
mains par la paix , qui termina la fe- ‘ 
conde guerre Punique. Ils y continuè- 
-rent la guerre , ôc y entretinrent des 
-armées , mais ils n’en firent des gou- 
vernemens fixes que quatre ans après 
, cette paix ', favoir en l’an de Rome 
On-en fit deux gouvernemens 
fous les noms d’Efpagiie citérieure > 
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ik d’Efpagne ultérieure ; &' ôn y en- 
•_voya tous le 5 ans deux Préteurs pour 
- les gouverner au nom du Peuple Rô- 
imain (^z). Ces provinces fonrnireiit 
.matière à de fréquens triomphes , car 
'les Romains y eurent des guerres con- 
tinuelles à foutenir. L’Efpagne ne fut 
même. entièrement foumife que fous 
■le fegne d’AuGUSTE , qui en acheva 
:1a conquête, en forçant les Canta*bres 
•& les Afturiens à fubir le joug, com- 
me le refte. Ce fut aulîi lui qui par- 
tagea l’Efpagne en trois gouverneinenSj 
ajoutant. celui de la Luluanie aux deui 
anciens gouvernemens. 

Pendanr tour le refte du 
(iècle de Rome, le Sénat ne. fongea 
pointa établir de .nouvelles provinces. 
On ne peut aftez admirer fa modéra- 
tion à cet égard ; car ce fut pendant 
cet efpace de tems que -les Romains 
remportèrent les viétoires les plus bril- 
lantes fur deux- puifTans Princes > 
Philippe , Roi de Macédoine , & An- 
TiocHus , Roi de Syrie. II leur eût 
été facile de dépouiller ces Princes , 
£>c d’ajouter de vaftes- provinces à leur 

(a] Liv, Lib. XXXU. Ç. 17. 
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£mpire ; -mais ils montrèrent dahis 
ces occaüons un déûntérelT^ent 6c 
une modération des plus rares. J’ai 
parlé de leuc politique à cet égard 
dans le Livre précédent , & il femble 
que le Sénat ait fenti alors plus que 
Jamais le danger qu’il y avoit de mul- 
tiplier le nombre des provinces, qui 
J obiigeoienc de revêtir des particuliers 
d’une autorité C\ étendue , qu’il étoit 
bien diâ^cile de n’en pas abufer. Non- 
feulement , après avoir vaincu Phi- 
lippe &c Antiücmüs , les Romains 
ne s’approprièrent aucune de leurs dé- 
pouilles, mais même après que Paul 
Emile eut pris P e r s É e , & fait la 
conquête de toute, la Macédoine , ils 
la déclarèrent libre , & lui lailTerent 
fes loix & fon gouvernement particu- 
lier (a). Ce ne fut qu’après quelle fe 
fut révoltée , & eut proclamé Roi 
Andriscüs , qui fe difoit fils de 
Perses , que Metellüs , furnommé 
le Macédonique , après avoir vaincu 
cet ufurpateur , la réduific en provin- 
ce Romaine j de manière cependant 
que ceux qui n’avoient pas trempé dans 


(o) Lit. Lib.XXV. C. 


Digitized.by Gt)0§k*' 



Dï s Provinces. 

la révolte , conferverent leut liberté. 

Ce fut à-peii-près dans le meme 
tems qu’on ajouta deux autres pro- 
vinces à l’Empire Romain , l’Achaïe 
Sc l’Afrique. L. Mümmius , GonfuI 
en (J07. ayant vaincu les Achéens & 
-pris Corinthe , mit fin à la liberté de 
Ja Grèce , &c réduific ce pays en pro- 
vince Romaine fous des conditions 
fort dures (æ). Scipion l’Africain , fils 
de Paul Emile , ajouta dans le mê- 
me tems une autre province à l’Em- 
pire par la deftruétion de Carthage. 
Cette province fut nommée Afrique , 
quoiqu’elle ne contint que le territoire 
de Carthage (é). 

L’Afie , ou plutôt Je royaume dei 
Pergame , pouvoir devenir un des do- 
maines de la République , acquis au 
plus jufte titre , puifqu’AxxALE , le 
dernier de fes Rois , avoir donné fa 
fucceflîon au Peuple Romain, en l’inf- 
tituant héritier univerfel par fon tef- 
tament. Ce Prince mourut en l’an 
^zo. de Rome j mais le Sénat ufant 
encore de fon ancienne modération , 


(<»>Pausaw. Achaïc. p. i88, 

(3) ArsiANiiLibyc.p. i88. 


’ L’Achaïe 
l’Afii^ue. 
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déclara libres &: indépendans tous Jêd 
pays de la domiRation de ce Prihco 
(<z). Mais'uii certain An*dr.onicus , 
fils naturel d’ATi ALE , les ayant en- 
traînés dans la révolte , & s’étant fait 
proclamer Roi, il fut vaincu, faitpri- 
fonnier , Sc le royaume d’ATTALE ré- 
duit en province Romaine en l’an 
(^). ■ 

La Gaule Nar- Lcs Romaius,, ayant pouffé leurs 

bonoife. conqucces jnfqu’au-delà des Alpes , 
remportèrent plufieurs viéloires fur ies 
. Vocôntiens , les Salluviens & les Al- 
lobroges , peuples qui habitoient les 
Alpes*, le Dauphine & la Provence , 
ôc qui fournirent matière à divers 
•triomphes, qui fe trouvent marqués 
dans les tables du Capitole. Après les 
victoires de Domitius Ahenobar- 
Bus, & de Fabius Maximus, fut 
Bituit , Roi d’Auvergne , on forma , 
des conquêtes qu’on avoit faites au- 
delà des Alpes , une nouvelle provin- 
ce , qui comprenoit le Dauphiné , la 
Provence 3c le Languedoc. Ce 'fut en 


(a) Liv. Epit. LIX. 

(é) SiRABo. Lib. XIII. p. fliô.Lib, XIV. p. sfzi 
Justin. Lib. XXXVI. C. 4. 
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lkn ,6j5. de Rome. Q. Marcius- 
Rex , ConfuI en ,^3.5. y érablit une , 
colonie Romaine , qui devint la capi- 
tale J $c qui donna fon nom à la pro- 
vince , qui fut nommée la Gaule Nar- ' 
bonoife. ' 

. La Libye Cyrénaïque fut léguée au ta i-ibyeCyt^- 
Peuplé Romain , de même que l’ Afie, 
par le teftament d’ A pion , fils natü-' 
r.el de Ptolémée Physcon , qui la 
lui avoir donnée en appanage. Ce- fut 
en l’an dç Rome (>57. & le Sénat , au 
lieu d’en prendre polTeffion , la dé- 
clara libre & indépendante (^i). Dans 
la fuite plufieurs petits tyrans , s’étant 
emparés de la fouveraineté dans di- • 
verfes villes , Lucullus y fut en- 
voyé pour y remettne l’ordre , & la 
■ rcduiut en province Romaine (é). L’ille 
de Crète , qui fut foumife par Me- 
TELÎ.VS, & à qui cette , conquête mé-* 
lira le furnom deCrétique , fut depuis- 

aujufte i-aCiU«ci 

l’année , ou la Ciiicie devint province • 

• • * ' 

. ' > ' , ‘ " ’ ' ' i i i ■ t'm 

(a) Liv. Epit. LXX. 

(b) Pi.WTAR.cH. in LucUllô. p, ' ‘ • ) - 

SxRAïo.Lib.XVU. wéSf* .. U, 


jointe a ce gouvernement (c). 

11 eft difficile de déterminer 
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Romaine. Plutarque dit que Syll A 
en avoic le gouvernement en Tan 66 1 
{a) ÿ mais il elb à croire qu’il étoit pro«' 
prement Gouverneur de l’Afie , avec- 
ordre d’avoir l’œil à ce qui fe paflbit 
dans la Cilicie , qui ctoit frontière de 
fon gouvernement. II eft fur que la 
plus grande partie de ce pays n’étoic 
pas encore foumife aux Romains , 6 C 
fut conquife depuis par divers cle leurs 
Généraux. Serviliüs Vatia , Con- 
ful en l’an 774, en fournit la plus 
grande partie ( ^ ) 5 & il y a bien de 
l’apparence que ce ne fut qu’après que 
Pompés eut vaincu Mithridate , 
& ajouté une grande étendue de pays 
à l’Empire Romain ,.que la Cilicie 
commença à former un gouvernement 
particulier , qui comprenoit la Cilicie 
propre , la Pamphylie , l’Ifaurie , ôc 
la Lycaonie , auquel on donna encore 
plus d’étendue , en y ajoutant quel- 
ques diocèfes de la province d’Alîe ^ 
où l’on n’envoyoit qu’un Propréteur , 
au lieu que la Cilicie fur toujours gou< 
vernée par un Proconful. L’ille de 
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Chypre fur depuis incorporée à ce gou^ 
vernement. 

Nigom:i^de étant mort fans poftérité 
en 6%o, lailTa par Ton teftament le 
coyaume de Bithynie aux Romains y 
qui en prirent polTeilion , & en for> 
tuèrent une province {a) , à laquelle, 
depuis fut ajoutée cette partie du royau? 
me de Pont , qui fut conquifefur Mi- 

THRIDATÏ. 

Le royaume de Syrie , fondé par 
SiLEUcüS , un des fuccefleurs d’A- 
, XEXANDRE , après avoir duré environ 
deux fiècles 5c demi » devint audi la 
proie des Romains. Ce royaume , dé- 
chiré pat des guerres inteftines entre 
les Princes Séleucides » étoit tombé 
entre les mains de Tigrane , Roi 
d’Arménie. LucutLUs > après l’avoir 
vaincu , le dépouilla de la Syrie » qu’il 
rendit à Antiochus » furnommé l’A- 
fîatique , à qui elle appartenoit de 
droit. Mais Pompée , fuccefleur de 
Lücuulus , en dépolTéda de nouveau 
Antiochus , & en fit une province 
Ron^aine , en établiCant Æ m i l i u s 

— 

' Lit. Epie. XCni. EuTB.»r. Lib~. VI. C. v 
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ScAüRus polit la gouverner en Tait 
de "Rome <>90 [a). 

Jules -CÉSAR après fon confniat 
en ^94. obtint les gouvernemens de 
la Gaule Gifalpine & de la Naibo- 
noife , & étendit beaucoup les frontiè- 
res de l’Empire Romain de ce côté-ld. 
llpoulïa fes conquêtes jufqu’à l’Océan 
& jufqu’au Rhin , &: ajouta trois gran- 
des provinces à l’Empire, rAquitaine,' 
là Celtique & la Belgique. 

Comme Jüba , Roi de-Numidie , 
avoit affifté de toutes fes -forces Sci- 
piON Metellus , beau-j>ere de Pom- 
pée j qui , après la bataille de Pharfa- 
le , s’efforçoit de relever ce parti en 
Afrique , où il avoit ralfemblédes dé- 
bris de la défaite de Pharfaie , Jules- 
César , après les avoir vaincus, con- 
fifqua le royaume de Juba, & en éta- 
blit pour premier Gouverneur Sallus- 
Tfi le fameux Hiftorien. 

Après la mort de Bocchus , Roi 
de Mauritanie , Auguste , qui parta- 
geoit encore l’Empire avec Marc- 
Antoine , & dans le département du- 


(a) JusTiM, Lib. XL. C. i, Appian. Mithridat, 

p. 404. 

quel 
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üjuel étoit l’Afrique , fit de ce royau- 
me une province Romaine (a). Mais 
depuis fe voyant feul maître de tout 
l’Empire, il dcmna à JuBA , iîls de 
celui que CÉSAR avoir yaincu & dé- 
pouillé de fon. royaume, celui de 
Mauritanie , y, ajoutant une partie du 
royaume de fon pere J usa tranf- 

mit ce royaume a fon fils Ptolémée, 
que Caligula , qui étoit ion pro- 
cne parent , fit venir à Rome , où il 
le fit mourir pour s’emparer de fes tr-é^ 
fors (c) , .& la Mauritanie redevint pro» 
vince Romaine. 

Auguste ajouta encore l’Egypte L i-’Egyfwi 
toutes ces provinces. Mais je n’irai pas 
plus loin , n’ayant pas delTein de m’é- 
tendre au-delà des tems de ia Répu- 
blique. 

Je n’ai point parlé de cette partie ta Gaule cfc 
de ritalie , qu’on appelloit Gaule Ci- 
(alpine , &c dont les Romains avoienc 
déja_ conquis une partie avant la fé- 
condé guerre Punique. 11 paroîc qu’elle 
fut long- tems gouvernée fur le même 


■ (4) Oto Caïï Lil». XLTX. y . 477. 

(A) td. Lib. LIV. f. 589. t 

(c) Id.Iib. LIX.p. {78.SVETOH.ln Calio.C. 

Tome VL D 



74^ Des P r ô v i n c e’s. 

pied que le refte de Tltalie , & que ce- 
ne fut qu’alTcz tard qu’elle fut réduite 
en forme de province. Il eft vrai que' 
l’on voit alTez fouvent dans l’Hiftoire 
de Tite-Live , que le Sénat décrète 
là Gaule pour province , tantôt à uii' 
Préteur ,'^tautôt à un Conful , & quel- 
quefois même aux deux Confuls j 
mais c’eft dans le fens que j’ai dit ci- 
delTus , qu’un Préteur avoir pour pro- 
vince Ariminum , un autre Lucérie , 
dcc. Ce qui ne marquoit point qu’ils 
étoient Gouverneurs de ces endroits , 
mais fimplement qu’ils commandoient 
les armées , que la République irou- 
voit à propos de placer , pour fa fii- 
retc , dans ces ' contrées. Il en fut de 
même de la Gaule Cifalpine. Cette 
partie de l’Italie coûta aux Romains- 
beaucoup plus d’un ficelé pour la fou- 
mettre entièrement , &c fournit ma- 
tière à bien des triomphes. Car quoi-* 
qu’ils en euflfent conquis une bonne 
partie dès avant la fécondé guerre Pu- 
nique , ils employèrent encore plus 
d’un fiécle à dompter les peuples , qui 
habitoient les Alpes & l’Apennin , & 
particulièrement les Liguriens. Cela 
les obligea d'entretenir toujours des 
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armées dans ces' contrées , & le com- 
naandement de ces armées fut la plô- 
part du tems le département des Con- 
fiils , comme Généraux nés de la Ré- 
publique , a moins que quelqu’autre 

Î ;uerre n obligeât de les employer ail- 
eurs. Dans ce cas-lâ on n’y employoit 
qu’un des Confuls , ou fi le befoin de la 
République obligeoit de les employer 
tous deux ailleurs , on prolongeoit 
le commandement à ceux qui fortoient 
de charge , ou l’on y envoyoit un ou 
deux Préteurs. Ainfi la Gaule Cifalpi- 
ne n’étoit pas réduite en forme de 

f >rovince , comme les deux Efpagnes, 
a Sardaigne j ôc la Sicile ; mais com- 
me elle etoit frontière , & environnée 
de peuples belliqueux , qui faifoient- 
de fréquentes courfes dans les terres 
des Romains V ils étoient contraints 


d’y avoir toujours des armées , que 
commandoientMâ plôpart du tems les 
Confuls. Elle n’étoit donc pas unepro- * 
vince , proprement -ainfi’ dite , mais 
feulement un département. Auffi Ti- 
te-Live ne la défigne - t’il pas d’une 
manière uniforme ,„difant une fois^ 
que le Sénat donna pour département 
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aux deux Confuls Tltalie , une autre 
fois la Gaule , une autre fois les Li- 
guriens ; ce qui défigne toujours la 
même contrée, favoic la Gaule Cifal- 
prne. Tantôt à Tun des Confuls la Li- 
gurie , à l’autre la Gaule ou l’Italie, Sc 
ainfi du refte. 

' Mais Cl la Gaule Cifalpine n’ctoit 
pas encore une province , propre- 
ment dite y vers le milieu du fep- 
tiéme fiécle de Rome , il eft fur 
qu’elle l’étoit^ à la fin de ce fiécle , 
fans qu’on puilTe pourtant bien dé- 
terminer en quelle année - elle fut* 
réduite en province. Le Marquii 
Maffei conjeéture (a) , avec beau- 
coup de vraifemblance , à ce qu’il 
me femble , que ce fut après l’in- 
vafion des Cimbres , que les Con- 
fuls Marius & Catulus défirent . 
entièrement en l’an de Rome <»çi. 
Il étoit ordinaire aux Romains de. 
traiter en pays de ^ conquête les an- ' 
ciens fujets de la République , s’ils • 
s’étoient révoltés , ôc ligués avec les > 
ennemis. paroît en effet que xe • 



(a) VcroHg IlluAratà. p. 71. 
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fut le cas Gii fe trouvèrent les peu- 

{ )les de la Gaule Cifalpitie , apres 
a vidoire de Mari us , & que la 
plupart de leurs terres furent con- 
nfquées , comme cela fe voit par la 
propofition que fit L. A p u l e i u s 
Saturninüs, Tribun du* peuple , 
en ^53. de partager aux pauvres 
citoyens de Rome les terres que 
M A R I u s avoir reconquifes fur les 
Cimbres (a). H y toute apparence 
que nombre de ces Gaulois , ayant 
favorifé les Cimbres , furent , après 
leur défaite , dépouillés de leurs pri- 
vilèges , & leur pays réduit en provin- 
ce Romaine 3 car, depuis ce tems là , 
on voit qu’elle forma un des principaux 
gouvernemens. 

Tel étoit l’état des provinces de 
l’Empire Romain , lorfqu’AucusTE , 
après avoir vaincu Marc Antoine , 
fe vit feui maître de donner la loi 
dans Rome. 11 fit un partage de ces 
provinces avec le Sénat , & fe ré- 
ferva toutes celles qui , étant' fron- 
:ières , fe trouvoient expofées aux 


(a) AmAMi. Civil. Lib. I. p. Vif. 

DU) 


Fartage det 
provinces en- 
tre l’tinpcreBf 
le Sénat. 
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invafions de l’ennemi, ou qui n’c* 
toient pas encore bien foumifes , & 
où , par conféquent , il falloir en- 
tretenir des armees (a). Parce moyen^ 
il reftoit toujours maître de toutes 
^s forces de l’Empire , quoiqu’il 
feignit de ne s en charger que pour 
foulager le Sénat , auquel il remit 
les provinces , qui jouiflToient de la 
plus entière tranquillité. Celles du 
Sénat furent donc l’Afrique , la Nu- 
midie , la Grèce avec l’Epire , l’Afie, 
la Dal marie , la Macédoine , la Si- 
cile , l’ifle de Crète & la Cyrène, 
la Bithynie & le Pont, la Sardai- 
gne ôc la Betique , ou l’Elpagne ul- 
tcrieiire. Auguste fe réfer va le refte 
de rEfpagne , favoir la citcrieure & 
la Lulîtanie ÿ toute la Gaule divifée 
en quatre provinces , la Narbonnoife, 
la Lionnoife , l’Aquitaine , & la Bel- 
gique , avec toutes leurs dépendan- 
ces , la hàute Sc balTe Germanie » 
la Syrie , la Phénicie , la Cilicie , 
Pille de Chypre , Sc l’Egypte. Il fe 
fit depuis divers changemens dans 


(a) Rio Cass, Lib. LUI. 

. C. 47. 
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CQtte diviûon , de manière que des 
provinces , qui avoient été dans le 
département du Sénat » rentrèrent dans 
celui de l’Empereur , qui , en revan- 
che, en céda d’autres au Sénat. Il faut 
ajouter que toutes celles , qui fe con- 
quirent depuis , furent toutes du dé- 
partement des Empereurs. , 


to D ES Provinces,' 



C H A P I T R E 1 1. 

Forint dt Gouvernement que les 
mains ètahlijfoient dans les 

Provinces, " ' 

J’ a I expliqué , dans le Livre précé- 
dent , en quoi confiftoient les privi- 
lèges de divers peuples , fournis à 
^ l’Empire Romain , mais qui , fous le 

titre d’alliés , ou libres , jouidbient de 
diverfes prérogatives. On a vCi que. 
les premières conquêtes des Romains 
leur acq\jéroient plutôt des alliés que 
des fujets j mais à mefure qu’ils les 
étendirent , ils crurent devoir aggra- 
ver le joug qu’ils leur impofoient. 
Ainfi ils reduifirent en provinces les 
conquêtes qu’ils firent hors de l’Italie , 
les foumettant à l’auroVité d’un Gou- 
verneur , qui y exerçoir le pouvoir le 
' plus defpotique , & qui n’abufoit que 

trop fouvent de la grande autorité , 
dont la République le rendoit dépofî- ■ 
taire. 

Manière ^otit Lorfqu’uu Confjl , Proconful , ou 
cMitoknc'î» Propcéteur , avoit terminé heureufst • 

raiacus* 
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Itieiit une guerre confidérable , & 
conquis une grande étendue de pays, 
il en donnoit avis âu Sénat , qui en- 
voyoit des Députés , tous Sénateurs , 
entre lefquels il y avoit toujours quel- 
ques Confulaires , pour examiner les 
chofes fur les lieux , & régler*, con- 
jointement avec le Général , foit les 
conditions de la paix , foit la ma- 
nière dont on difpoferoit des nouvel- 
les conquêtes , ou la forme de gou- 
vernement qu’on y établiroit. Les fuc- 
cès , qui accompagnèrent les armes des 
Romains pendant tout le fixiéme lîé- 
cle , les mirent en état d’ajouter bien 
des provinces à leur Empire, Mais ils 
parurent long - tenms indifférens fut 
les conquêtes , & affeéèerent de n’em- 
ployer leurs armes qu’à protéger & à 
aggrandit leurs alliés. Après avoir 
établi quatre gouvernemens , la Si- 
cile , la Sardaigne , & les deux Ef- 
■ pagnes , ils furent plus d’un demi fié- 
cle fans s’approprier aucun des pays , 
où ils portèrent leurs%rmes , quoi- 
qu’on puiffe dire que ce fut dans cet 
intervalle , qu’elles eurent toujours les 
fuccès les riiis brillons. 
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Leur modéra- 
tion â l’égard 
des Carchagi- 
Rois. 


L@ Général Romain difpofoit ailes 
ordinairement du fort de la nation 
qu’il avoit vaincue , les Députés , que 
le Sénat lui envoyoit, fe conformoienc 
la plupart du tems à fon avis. Com^ 
me la Herté Romaine leur faifoit exir 
ger des conditions très-dures avant là 
Viéboire , leurs ennemis fe trouvoient 
heureux , après leur défaite , de voir 
qu’ils n’exigeoient rien de plus , 
d’oBtenir la paix au même prix qu’on la 
leur vo uloit faire acheter avant fa guer- 
re. D’ailleurs , la crainte de rrâîner la- 
guerre en longueur , rendoit fouvent 
le Général fort traitable fur les con- 
ditions de la paix ; parce que , la du- 
rée de fon autorité étant bornée à une 
année , à moins que le Sénat & le peu- 
ple ne lui continualTent le commande- 
ment , il ayoit à craindre qu’on ne 
lui envoyât un fuccelTeur , qui lui cn- 
leveroit la gloire de terminer la guerre. 
Ce fut cette confidération , comme le 
témoigne Tite-Lxve {a) , qui rendit 
SciPioN l’Afiftain l’ancien fi traitable 
fur les conditions de la paix qu’il ao 


(«) Lib. XXX. C. J 6. 
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corda à Carthage , dont il lui eût etc 
facile de faire la conquête , après les 
grandes vièloires qui l’a voient .mené 
jufqu’aux portes de cette ville. Il £è 
contenta de mettre les Carthaginois 
hors d’état de nuire de long-iems aux 
Romains , Sc leur donna la paix aux 
conditions fuivantes (^). » Que les 
» Carthaginois conferveroienc leurs 
» loix Sc leur liberté , aulli bien que 
. les villes & les terres qu’ils poüé- 
» doient en Afrique avant cette guer- 
** re : qu’ils rendroient aux Romains 
*> tous les transfuges , les elclaves , 
» & les prifonniers , qu’ils avoient à 
» eux : qu’ils leur livreroient tous leurs 
M vailTeaux , à l’exception de dix a 
M trois rangs de rames ; qu’ils livre- 
» roienr aufli tous les élépnans qu’ils 
- U avoient alors , & n’en drefleroient 
» plus à l’avenir pour la guerre : que 
»» toute guerre hors de l’Afrique leur 
■ f> feroit abfolumenr interdite , Sc que 
» dans l’Afrique même, ils ne pour- 
» roieu la faire fans la permiHion da 
»j Peu^e Romain : qu’ils reftitueroient 
» à Massinjss A tout ce qu’ils avoient 

T— ^ 

(d).lV>d..C.,37. PoiYi. Lib. XV. C. }8. 
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» pris far lui , ou fur fes ancêtre^î 
n qu’ils foiirniroient des vivres à l’ac* 
M mée Romaine « & la paye aux troi> 
n pes auxiliaires , jufqu’au retour de- 
9* .leurs AmbalTadeurs de Rome : qu’iU 
' » payeroient aux Romains dix mille 

» talens Euboiques en cinquante paye» 
t> mens d’année en année : qu’ils don- 
ai neroient eent otages , au choix de 
>* SciPioR ». Le Sénat ratifia- ce traité^ 
& envoya dix Députés en Afrique,, 
pour en faire exécuter les conditions 
de concert avec le Général. 

it'a regard de ^ peine les Romains eurent- ils ter- 

Ja MUccoaine.- * >m 

mine cette guerre , qu ils en entrepri- 
rent une nouvelle coiicre Phiiippe , 
Roi de Macédoine , Sc ayant réduit 
ce Prince à detnander la paix , ils la 
lui accordèrent à des conditions dures , 
à la»vérité , pour un Roi de Macédoi- 
ne, mais afiéz modérées pour un vain- 
queur , qui fe voyoit en état de le dé- 
pouiller de fou royaume. Les Romains 
n’étoiem point encore avides de con- 
quêtes, & contens d’affoiblÿ: & de 
mvifer ceux qui leur faifoient ombra- 
ge ,• ils ne charchoient point «à aug- 
msncer le nombre de leurs provinces* 
Ou lailTa la Macédoine à Phiup’P'E , 
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(R; tout ce qu’on lui enleva fut déclaré 
libre , ou donné , comme une récom- 
penfe de leurs fervices, à ceux qui 
a voient alTifté les Romains dans cette 
guerre {a). Ils firent éclater la même 
géncrofité & le même défintérelTe- 
ment , après avoir vaincu Antio- 
CHus , Roi de Syrie j & même , 
après que Paul Emile fe fut rend» 
maître du royaume de Macédoine , 
Rc de la perumne même du Roi , te 
Sénat ne trouva pas encore à propos 
d’en faire une province Romaine. Dans 
Je meme tems que Paul Emile ré- 
.duifoit la Macédoine , le Préteur An*- 
ciüs avoir vaincu & pris Gentius , 
Roi d’illyrie , & allié de Persée. 
Les deux Généraux donnèrent avis de 
ces heureux fuccès au- Sénat , qui en- 
voya dix Députés pour régler , avec 
Paul Emile ce qui concertibit k 
Macédoine & la Grèce , & cinq au- 
tres pour régler les affaires d’illyrte 
avec le Préteur Anicius. Les condi- 
tions , qu’on accordai la Macédoine, 
& à l'illyrie , furent iectainement plus 


(a) PoLTi.Exc.Lcsat.IX. Lit. Lib. XXXni. C. 
$l,Û ftm 
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avantageufes que des peuples accoutii* 
mes à une domination alTez cyrannir 
que ne dévoient s’attendre d’obtenk 
d’un vainqueur, qui fe voyoit maître 
>de leur fort. 

Formalitcîqui Lotfque. les Députés du Sénat fu- 
accompa- arrivés en Macédoine , Paul 

Î noient la pu- ,, i i- i 

licationdela convpqua les htats du royau> 

pau, ^ Amphipolis. Là , monté fur fon 

tribunal , accompagné des dix Com> 
miliaires Romains , environne de fes 
Lieutenans &c des principaux officiers 
de fon armée , de fes gardes , de lic- 
teurs , d’huiffiers , &c, il fit faire fi- 
^ lence par un Hérault , & publia lui-mê- 
me en Latin les conditions de la paix 
que le Sénat & le Peuple Romain ac- 
cordoient aux Macédoniens , & le 
Préteur Octaviüs expliquoitenGrec 
chaque article, à mefure que P a u l 
£ M I L E les avoit énoncés en Latin. 
Les principaux articles ctoient:» Que 
•» la MaceJoine étoit déclarée libre : 
ï» qu’elle ne payeroit aux Homains 
» que la moitié des tributs qu’elle 
4» payoit à fes Siois , Sc cettë fomme 
*» fut fixée à cent, talens : qu’elle fe- 
»y roit déformais partagée en quatre 
7> régions , ou cantons , qui auroieilt 
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M chacun leur confeil , où fe traice> 
» roienc leurs aâTaires parciculièrés , Sc 
n que perfonne ne pourroit comrac- 
M ter des mariages , ni .acquérir de^ 
» biens fonds 5 hors de fon canton »». 
(a). Dans le meme tems le Préteur 
Anicius , ayant convoqué les Etats 
de riUyrie à Scpdra , y -publia , de 
concert avec cinq CommilTaires qup 
le Sénat lui avoit envoyés , des condi- 
tions auffi avantageufes pour les peu- 
ples d’illyrie (^). 

L anicle de la liberté , & celui de la 
diminution des tributs , durent caufer 
beaucoup de joie aux Macédoniens , 
qui ne pouvoient guères s’attendre à 
être traités II favorablement. Mais ils 
regardèrent la divifion-de la Macédoi- 
ne en quatre cantons , qui ne dévoient 
plus avoir de commerce entre eux , 
comme ti l’on eût divifé un corps en 
réparant les membres , qui ne font 
vivans » 8c ne fubliUent que par le fe- 
cours mutuel qu’ils fe prêtent les uns 
aux autres. Quoi<^ue Paul Emil^ eût 
déclaré les Macédoniens libres^, 8c 


U) Liy.Lib. XLV.p. 
t^) Ibidv- C. ' 
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que le terme de libre emportât Id 
privilège de fe gouverner par fes pro- 
pres loix , comme il le déclare lui-mê- 
me dans le premier article de fa pii- 
blication ( a ) , cependant cet état de 
liberté étant nouveau pour eux , il 
crut devoir leur donner de nouvelles 
loix. Il y travailla avec tant de foin 
& d’application , & elles étoient fi 
équitables , & fi raifonnables , qu’el- 
les paroifToient plutôt faites pour de 
fidèles alliés , que pour des ennemis 
vaincus. Ces loix étoient d’ailleurs fi 
fages , 'qu’un long ufage même , qui , 
feul montre l’imperfeétion des loix , 
n’y fit rien appercevoir qui en deman- 
dât la ‘réforrrie. 

Cotnnitntôii Telle fut la modération des Ro- 
rnains , & leur indifféttnce fur les 
conquêtes , pendant tout l’efpace de ■ 
tems qu’il y eut entre la fécondé guer- 
re Punique , Ôc la troifiéme. Lorfque 
le Sénat fe déterminoit à faire une 
province de fa nouvelle conquête , 
c’eft-à-dire , de la foumettre à im 
Gouverneur envoyé de Rome , la pa- 


lédiûToic un 
pxyt en pi»> 
TÛtce» 


(«) Utentes tegihus fuis. : cc que pLirrAii.QUi csfli. 
^ue «areie/MVrinPAULO ÆÙu.f. 171* 
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blication s'en faifoic avec les mêmes 
formalités que je viens de décrire. Le 
Général convoquoit de même les Etats 
du pays , ôc , avec les CommilTaires 
que le Sénat lui avoir ajoints , il cxa- 
, minoic la conduite différente que les 
villes ôc les peuples de ces contrées 
avoient tenue à l'égard des Romains , 
avant ôc durant la guerre. 11 confîrmoit. 
les privilèges aux uns , augmentoit 
quelquefois leur territoire , leur accor* 
doit la. liberté , la diminution , ou 
l'exemption totale du tribut , félon 
qu’ils avoient rendu des ferviees plus^ 
ou moins importans. Ceux qui s c- 
toient ouvertement révoltes contre 
•leurs Princes , & qui avoient pris le 
parti des Romains , étoient fûts d’ê- 
tre rccompenfés libéralement. Le refte 
de la province étoit dépouillé de tous 
fes privilèges , chat gé d’un tribur , 6c 
fournis à l’autorité d’un magiftrat en^ 
voyé de Rome (<»). Ainfi les habitans 
d’une mêiiie province étoient fouvent 
de conditions très- dilférentes , félon 
les divers privilèges qu’ils avoient ob- 
tenus., C’eft ait ft que Pline nous le 
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prouve , en parlant de la Bétique , oà 
de l’Efpagne ultérieure ( ). » Cette 
M province , dit-il , contient cent qua- 
M tre vingt-cinq villes , entre lefquel- 
» les il y a neuf colonies , dix - huit 
n villes municipales , vingt-neuf qui 
Il jouilTent des privilèges des Latins , 
fix villes libres , trois villes alliées, 
. & cent vingt foumifes au tribut «. 

Parlant enfuite de l’Efpagne citérieu- 
re [è] , il dit que cette province con- 
tient .» cent foixante-dix-neuf villes , 
» dont douze colonies Romaines , 
^ t» treize villes municipales , dix - huit 
» Latines , une ville alliée , & cent 
» trente cinq tributaires ». 

DlffSrentes II y a voit donc dans la même pro- 
habfransd'une vince , I. quelquefois des colonies Ro- 
«cme provin- maines y ce qui fut très- rate fous la 
*** République , mais devint très-fréquent 

depuis Jules - Célar. II. Des villes 
municipales , qui étoient apparem- 
ment celles qui, par leur fidélité 8c 
leurs fervices , avoient mérité d’être 
aflbciées au droit de bourgeoifie Ro- 
. maine ; ce qui encore fut très - rare 


(-j) Hift. Nat.Lib. UI.C. i, 
{b) Ibid.C. $• 
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fbus la République , hors de lUtalie. 

III. Il y avoir des villes qui jouilfoient 
des privilèges des Latins. IV. Des vil- 
les libres , & des villes alliées. J ai 
, traité dans le Livre précédent des di- 
vers privilèges de ces villes , de forte 
^ue je me borne à dite ici , qu’elles 
croient toutes exemptes de la jurifdio- 
tion du Gouverneur , mais avec quel- 
ques reftriélions , que je tâcherai de 
marquer, avant que de parler de ceux 
que Pline appelle , en V. lieu, tribu- 
taires, & qui étoient proprement alTu- 
jettis aux Gouverneurs. 

^ Quoique, fous la République , ÜRomainwIÎ^ 
n’y eût prefque point de villes muni pandus dam 
cipales, ou de colonies Romaines dans 
- les provinces , fi ce n’eft dans la Gaule 
Cifalpine , il s’y trouvoit cependant 
grand nombre de citoyens Romains , 
que divers intérêts y attiroient. Il y en 
avoir beaucoup qui y trafiquoient , 
d’autres qui y faifoient valoir leur ar- • ** 
gent , en le prêtant à ufure , foit à des 
particuliers, foitâ des communautés, 
iorfqit’elles ne pouvoient fournir aux 
taxes qui leur avoient été impofées , 
fans avoir recours â des emprunts. 

Ceux qui y formoient le plus grand 
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nombre ctoient les fociétés , qui àf- 
fermoient les domaines & les autres 
fevenus de la République , & qu ou 
nommoit Publicains. Ceux - ci ctdieut 
la plupart Chevaliers , mais em- 
ployoient fous eux un grand nombre 
d’autres citoyens d’un grade inférieur. 
Le nombre de ces citoyens Romains , 
répandus dans toutes les provinces de 
l’Empire , devoir être prodigieux , fi 
l’on en juge pat celui qui fe trouva 
dans la feule province d’Afie , lorfii 
que Mithridate en fit faire un maf- 
lacre général. Selon Memnon [a] Sc 
Valere Maxime (è) , on en égor- 
quatre - vingt mille. Plutarque 
en met prefque le double. Mais en fe 
tenant au nombre que j’ai marqué, & 
fuppofant qu’il y en avoir proportion- 
nellement dans les autres provinces de 
l’Empire , on diroit que l’Italie dévoie 
être dépeuplée. 

Ils itoîent fort Tous ces citoyens Romains , ré- 
charge aüx pandus dans les provinces , étoient au< 
froTiacet. petits tyrans , qui abufoient 

• des prérogatives attachées au droit 
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de bourgeoifie Romaine , & le Gou- 
verneur ne pouvoir être trop attentif 
à réprimer leurs injudices , s’il ne vou- 
loir voir ruiner la province. D’un coté 
les Publicains , en levant les impôts 
qu’ils avoient pris à ferme , pouvoienc 
commettre bien des exaélions , qui de- 
mandoient que le Gouverneur veillât 
de près fur leur conduite, D’un autre 
côté , leur profeflîon les rendoit odieux 
aux fujets , & Ci l’intérêt particulier 
leur faifoit commettre bien des injuf- 
tices , il y avoir d’autres oçcafions où 
l’intérêt de la République demandoit 
qu’ils fulTent protégés. La polîtion 
croit alTez délicate pour un Gouver- 
neur {a ) , qui ,en les favorifant trop, 
expofoit la province â une rume to- 
tale, ôc.qui, en s’oppofant à leurs 
vexations , s’attiroit la haine de tout 
Tordre des Chevaliers , qui tenoit par 
des alliances à toutes les grandes mai- 
fons de Rome. Les citoyens Romains , 
qui traBquoienc , ou faifoieni valoir 
leur argent dans la province , étoienc 
encore fij|ers à avpir dp fréquens dé- 
mêlés avec les naturels du pay s , & fç^ 


j^À) Cic, ad Qvuit. Ub,I, Ef . f • N. u* 
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figuroient que leur bourgeoiïie Ro- 
maine les autorifoit à implorer la pro- 
tedion du Gouverneur dans les cas , 
où ils la méritoient le moins. L’auto- 
rité du Gouverneur fur tous ces ci- 
toyens , étoit à peu près la même que 
celle des magiftrats à Rome , c’eft-à- 
dire , qu’elle étoit purement civile 
& qu’il n’avoit pas le droit du glaive, 
que le Peuple Romain s’ctoit réfervé. 
Pour ce qui étoit des citoyens Ro- 
mains , qui étoient de fa fuite, ouqur 
fervoient dans fon armée , il avoir fur 
eux tout le pouvoir que la République 
confioit à les Généraux , & qui étoit 
prefque defpotique. 
i- 11 feroit inutile de répéter ici ce que 
j’ai dit dans le Livre précédent des- 
privilèges des Latins, de ceux des lta- 
liens , des colonies, des villes alliées, 
&c. Toutes ces villes étoienr indépen- 
dantes du Gouverneur à divers égards ,' 
fi ce n’eft dans les cas où les villes' 
alliées étoient tenues , par leurs traités 
particuliers, à fournir des vailTeauX»' 
des troupes , ou des vivres. Comme 
cétoit au Gouverneur à juger fi ces' 
cas exiftoient , il étoit alors en droit 
d’ufer de fôn autorité^ pour exiger ces 
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contingens. Il pouvoir encore exifter • 
divers cas , où il s’ingéroic dans leurs 
affaires domeftiques : comme, s’il fur- 
venoit quelque fédition dans quel-' ' 
qu’une de ces villes , c’ctoit lui qui ' 
avoir foin de l’appaifer , de remetrre. 
l’ordre dans la ville , & de prendre , 
telles mefures qu’il jugeoir à propos 
pour l’y maintenir. S’il Uirvenoit quel-- 
que différend enrre deux différenres 
villes , c’éroit encore lui qui en éroit 
l’arbitre , & fous divers aurri^ prétex- 
tes , il fe mêloit de leurs affaires , & 
exerçoic fur elles la même autorité , 
que fur le refte de la province , fans 
avoir aucun égard , ni à leurs immu- 
nités , ni à leurs privilèges , comme 
. j’aurai occafion d’en rapporter divers 
^ exemples dans la fuite. 

Tout le refte de la province étoit üe rétaitlcJa 
aifujetti aux loix, qui lui avoient été^‘‘^^ 
diâées par les Commiflàires du Sé- 
nat , & par le Général qui en avoit- 
fait la conquête. C’étoit ce corps de 
loix qu’on appelloit la forme ou' la 
formule de la province , &c on de-i 
voit s’y conformer dans l’adminiftra- 
tion de la judice, ainfi que dans la 
levée du tribut. La condition d’une 
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f >rovince pouvoit être beaucoup plus tO' 
érable que celle d’une autre , comme 
C1CÉB.0N le témoigne de la Sicile {a) , 
«jui avoit été favoriiée , & dont le joug 
«oit beaucoup moins pefant que ce- 
lui des autres provinces. Il ctoit arrive 
diverfes révolutions dans cette ifle , 
depuis que les Romains s’étoient em- 
parés de cette partie de l’ifle , qui 
avoit appartenu aux Carthaginois , & 
en avoient fait Une province. La guerre 
y recominença pendant la fécondé 
guerre Punique , & Marcellus la 
termina par la prife de Syracufe , ôc 
par la conquête de tout le royaume 
de Hiérom , de forte que toute l’ifle 
fut réduite fous la puiflance des Ro- 
mains. 11 paroît que Marcellus 
donna alors aux Siciliens de nouvelles ^ 
loix , dont Tite- Livh vante beaucoup 
lequité ( é ) . La révolte des efclaves 
dans cette ifle, y excita encore une 
guerre fort dangereufe , & cette guerre 
fiit terminée par P. Rüpilius , qui ^ 
de concert avec les Députés du Sénat» 
téforma encore le corps de loix de 


’ a ) In VzRH. Lib. III. C. 

}) Lib. XXV. C. 40. 

cette 
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cette province» Cicéron nous trace 
un -taoleau du gouvernement qu’il y 
établit ^ & des privilèges 4 onc cette 
province jouifloit (a). On voit qu’il y 
avoit dans cette iHetlix fept villes , ou 
peuples affujettis au tribut , c’eft a dire, 
dont les terres ayant été confirquées , 
avoietu enfuitCxété rendues aux pro- 
priétaires , moyennant une taxe an- 
nuelle i que leyoient les fermiers dç 
la République, il y»a^toit deux, villes 
alliées , Meûines,. ^ Taurominium , 

■Sc cinq Ivill es. libres •& exemptes de 
.toutes charges» Tout le refte de l’ifle , 
apparemmen t, cette partie , qui avoit 
foriilé , l’ancien royaume. d’HiÉRON j 
payoiti la dîme du provenu des terres , 
âinftqu’HiÉRON lui-mcme l’avoit taxée 
^nciennelnent (é). > ... . : 

j: I ■ f' Les loix ^de R u p i l i u s rcgloient c*mmem U 
oüe , (i-on particulier étoit demandeur »’ 

^ " * Ml tniniftrMC. 

contre une ville , ou une communaux 

té , ou bien qu’une communauté atta- 
<^uât un particulier , & qu’elle ne vou- 
lût pqint fe .Toumettre.au jugement 


i i 

(a) In ViB.x..Lib.lI. C. ij.Vai.Max. Lib.Vl.C. 
y. N. 8. 

Vide FixaAT, lib. II. Spifi. S. > 
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de la ville, dont il dépendoit , le ju- 
gement devoir en être déféré au • Sé- 
nat de quelque autre >ville. Les diffé- 
rends des particuliers d’une même ville 
étaient jugés dans leurs villes. Ceux 
.des particuliers de différentes villes -, 
.étoient jugés félon les loix de Rupi- 
uuSt.Si un Romain fbrmoit une de- 
mande contre un Sicilien > il étoit obli- 
gé de l’attaquer, devant fon Juge na- 
.curel , ’&.ifi :ÿ'au contraire , le Sicilien 
étoit ' demandeur contre le Romain , 
l’affaire fe portait devant le Juge Ro- 
main. Les difputes , qui pouvoient 
fur venir, entre ceux qui dévoient la 
dîme ëc ceux qui la levoient , fe ja- 
geoient.'fuivant les anciens réglémens 
du Roi Hieron. Tcùites leslautres af- 
faires , foit entre citoyens Romains-» 
foit entre les fujets,oulesécrangers^qui 
fe trouvoient dans la province , fe ju- 
geoient dans les villes delà province, 
nommées Conventus , où Je Gouver- 
neur convoquoit Jes)£cats de la provin- 
ce , &;qÙ il tenait les aiîifes. ■■■oc, 

Ce que je viens de dire de la Si- 
cile , peut s’appliquer à toutes les au- 
tres provinces , leur gouvernement , 
à quelques légères différences près ^ 
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étant entièrement le même. On Voit 


qu’il s’y étoit fait divers changemens, 
depuis que les Romains en avoient 
fait la première conquête, âc Pline 
témoigne la même chofe de l’Efpagne 
(a). Pausanias, en rapportant la ri- 
gueur avec laquelle Mummius traita 
l’Achaïe , ajoute que fon joug fut al- 
légé dans la fuite , Sc qu’on lui rendit 
divers privilèges , dont elle avoit été 
dépouillée (è). 

Pour en revenir aux villes nommées 
Conventus , il y en avoit plufieurs dans 
chaque province , où le Gouverneur 
fe rendoit tous les ans à certains tems 


* 


Des villes 
nommées Cm- 
ventui. 


marqués. On choifîlToit à cet effet les 
villes les plus confidéiabies» leur ref- 
fort s’etendoit fur un certain diftriâ (c), 
qu’en' Afie on nommoit diocefe ( d ). 
C’étoit dans ces villes que fe ren- 
doient tous ceux qui fe trouvoient 
dans cediftriâ, ou diocèfe, foit ci- 


' toyens Romains , foit étrangers', foit 
naturels du jpays ;■ qui avoient à de- 
mander juftice au ' Gouverneur , ou 
quelque requête à lui adrelfef ^ > de 


la) Lib. 111. C. 

(b) In Acbaic. p. iii. & iit. 
(<)Liv. Lib. XLV. C. 19 . 

\d) Ci£. adfam. Lib. XIll. £p. ^7. 
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forte qu’à fon arrivée il y avoir tou- 
jours un grand xoncours de monde. 
Pline nous apprend qu’il y avoit qua- 
tre de ces villes dans l’Efpagne ulté- 
rieure., Cadix , Cordoue , Aftygi , 
& Séville (^z). Il en- nomme fept dans 
rEfpagne citédeure , dont les quatre 
principales étoient Carthage la neuve, 
du reflort de laquelle étoient LXV. 
villes ou peuples : Tarragone , où fe 
rendoient les habitans de XLIIL 
villes ou cantons ; SarragolTe dont 
le relTort s’étendoit fur CLll. (^). Le 
même Pline , parlant de l’Afie Mi- 
neure , la divife en autant de diocèfes 
qu’il y avoit de villes , où le Gouver- 
neur fe rendoir pour y régler les affai- 
res de la province , & y adminiftrer 
la juftice (c). On voit par les lettres 
de Cicéron ,^que fon gouvernement 
fe divifoit en fept diocèfes , dont l’un 
étoit formé par la Cilicie proprement 
'dite. La Pamphylie en formoit un fé- 
cond; rifaurie , qui comprenoit aufli 
U Lycaonie , en formoit un woifîéme. 
Les. quatre .autres prenoient-le nom 

Lib. III. c. I. • 

(*)lbid. C. j. • 

(c) Lib. V. C. if , • 

i- ' 
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des villes , où fe tenoient les aflifes 
( U'), On doit y en ajouter un huitiè- 
me , qui croit Tille de Chyj^re , où ce- 
pendant il'n’alla point, & ou il fe con^ 
tenta d’envoyer un de fes officiers. A' 
foh arrivée dans la province , il féjour- 
na deux jours i Laodicée , cinq jours 
à Apamée, trois jours à Synnade , cin^ 
jours à Philoméle pour la Pamphylie,' 
& dix jours à' Icône pour TIfaurie & 
la Lycaonie j & après y avoir réglé les’ 
affaires autant que le tems le permet- 
toit , il fe rendit à fon armée ( h ). II 
n’y fait pas mention de Cybire , donc 
apparemment il régla les affaires- de 
quelqu’une des villes nommées , non 
plus que de la Cilicie , où il différa 
d’affembler les Etats jufqu’à ce qu’il 
eut mis fin à fes expéditions militai* 
res. Le Gouverneur employoit ordi- 
nairement l’hiver à ces fortes d’affai-- 
res , Tété étant employé à la guerre. 
Ainfi Cicéron, ayant tout pacifié 
dans fon gouvernement , donna toiite 
fon attention aux affaires de la provin- . 


(<i) Vid. Manvt. ad Lib. V. £p. i. Cic. ad 
Attic. 

(i) Ad Attic. Lib. V. Ep. as. 

Eiij 
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ce. Ilfe rendtti Laodicce, ^rèsavoir 
tout régl^ en Cilicie, & y fut occupe 
' depuis le ij Février jufqu au 15 Mars 
aux affaires de ce diocèfe , & de ceux 
de Cybire &d’Apamée. Il paroîtqu’il 
régla encore dans la meme ville les 
affaires de Synnade , de Pamphylie, 

& d’Ifaurie, auxquelles il donna deux 
mois entiers , étant parti le 1 5 Mai 
pour retourner en Cilicie ( <1 ). Si le 
Gouverneur ne pouvoir fe rendre lui* 
même dans ces villes , il y envoyoit 
fon Quefleur {b ) , & même telle per- 
fonnc de fa fuite , qu’il trouvoit à pro- 
pos , comme Cicéron envoya Q. V o- 
Lusius en Chypre , parce que les ha- 
bitans de cette iâe ne pouvoient être 
appeliés en juflice hors de leur iHe 3 6 c ■ 
qu’il ne vouloir pas que les citoyens 
Romains , qui trafiquoient dans l’ifle , 
^pufTent fe plaindre qu’on ne leur avoir 
envoyé perfonne , qui pût juger leurs 
affaires. 

Loix conter- C’étoit dans ces villes , nommées 

jnnt le gou- ConvtTitus , qu6 fs rendoieiît ordinai- 

veraemen: des , 4 - rs • 

pcovinces. rement les citoyens Romains , pour 


(a) Ibid. £p. ii. 

(&) SUETON. in J VI,, C. 
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les procès qa’iis avoient < emr’eux , 8c 
ils y croient jugés à-peo-près de la 
même manière qu’à Rome , & félon- 
ies loix Romaines {a). Les autres dé- 
voient l’être chacun félon fes dilFérens 
privilèges , & les affaires des provin- 
ciaux dévoient être réglées fuivant la* 
forme; ou la formule accordée à la 
province par les CommifTaires du Sé- 
nat. <1. Cette formule étoit fufceptible 
de divers changëmens , comme je l’at 
remarqué ci-deffus par rapport à la Si- 
cile , à l’Achaïe ôcc. On a vu que j 
ü la fujettion des provinces étoit 
de , elles lie laiffoicnt pas de jouir en- 
core de quelques privilèges plus on 
moins coniidérables 3 , fi les Gou- 

verneurs fe fiifTent conformés àux loix 
dans leur ’adminiftration, leur condi- 
tion eût été afTez tolérable. • 

II. 1 1 fe faifoit de tems à autre à Rome 
des loix, qui concernoient toutes lés 
provinces , 8c auxquelles elles étoient 
obligées de fefoumettre. Souvent aufli 
des loix , qui n’avoient d’abord têgar- 
dé que les Romains- feuls « étoient 
étendues à toutes les provinces >' de 


(a) VUL GKONOr. Obretv. Lib. tll. C. it.' 

Eiv 
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meme que dans la fuite divers refaits* 
* des Empereurs, oii ils écabliflfent de 
nouvelles loix , ou fixent le fens des' 
anciennes ,( Æ ). Il Te faifoit encore à 
Rome des loix , par lefquelles on en' 
régloit ce qui ne concernoit qu’une- 
, province particulière. Telle étoit la loi- 
Terentia & Caffîa , qui prit fon nom 
des deux Confuls , & qui régloit la 
manière d’acheter les, grains , qui fe 
tranfportoient de Sicile à Rome , de 
façon qu’elle ne fut pas trop d charge 
â la province Cicéron parle aufli 
d’un Sénatus-Confulte ,» fait fous le 
confulat de Lentulus & de Philip-v 
PE , par lequel il étoit ordonné au 
Gouverneur de la Cilicie de juger fut 
l’obligation ( ex Syngrapha ) les pro- 
cès , qui furvenoient entre les crean* 
ciers & les débiteurs (c). " 

Oc l’Edit du • III. Outre ces loix , le Gouverneur, 
Gouvetnev. en prenant polfedion de fon gouver- 
nement , y faifoit publier un édit , â 
peu près dans le goût de celui du 
Préteur de la ville , & contenant cer- 


t (^a) Pr. ïuftit. àtAtilian. Tutore. Ulpiani Fragiti. 
Tit. XI §. I. Noodt. de Jutifd. Lib. Ij[. C. J,. 
7J)'Cic.lnViK;iL.Lib.in.C.'70. • 

(.cj AdAT-uc. Lib,y. Ep. U. 





DesProvinces. io5 


laines maximes Je droit ,auxquellesil 
fe propofoit de fe conformer dans l’ad- 
miniftration de la juftice (a). ClcÉ*- 
RON parle fouvent de l’édit qu'il pu- 
blia dans fon gouvernement de Cili*- 
cie , & nous apprend qu’il en em« 
prunta la plus grande partie de celui 
de Mucius ScÉvoLA (^) , qui avoitr 
gouverné l’Afie- avec tant de fagelTc 
&; d’équité , qu’on le propofoit pour- 
modèle à tous les ' Gouverneurs des 
provinces. Il nous dit qu’il avoir com- 
pofé fon édit à Rome , avant de par- 
tir pour la province' (c). » Mon édit,- 
V dit -il ailleurs ^ , eft fort court 

' ..parce que j’ai réduit tout fous deux! 
O chefs. Dans le premier , je traite 
n des affaires ,iqui font proprement' 
de la jurifdiâion du Gouvernent 
»^comme les comptes-des villes , leurs’ 
dettes , l’intérêt de d’argent y les' 
» obligations : ce qui comprend aufÜ' 
«/tout ce qui regarde les fermiers de 
P.- la République. Le fécond chef con- 

r , , . --i.V > 


(fl) Vid. SiGON. deAnt. J. Prov. Lib. II. C. f. 
SjSAMHEiM.Orb; Rorui p. I. C. 7. - ' ^ ' ' 

(i) Ad.'ATTic. Lib. VI. £p. i. 

■^) Ad’Fanr.'Lîb. III. Ep. î. - - 

(d) Ad ÂTTic. Lib. yj. Ep. it L - : ) 

' ■ ‘ . Ev 



t(fS Des Pko VIN CSS.' 

» tient plufieurs chofes^» que l’on juge 
, ordinairement fur l’édit du Gou- 
» verneur , Sc qu’on ne peut guères 
» juger autrement , comme les tefta- 
» mens , les acquêts , les biens dé- 
» crétés , les Syndics des créanciers. 
» Pour toutes* les autres affaires , j’ai: 
» dit que je les jugerms conformémenc 
tr aux édits des Préteurs de la ville ». li 
-ajoute qu’il avoit emprunté plulieurs 
articles de Scévola , encr’autrcs ce- 
lui qui permettoit aux Grecs de ter- 
miner entr’eux leurs différends , fé- 
lon leurs loix ; ce'qui faifoit qu’ils fe 
regardoient comme des peuples libres. 
Il - dit ailleurs à Appiüs ( ^) : » Je 
f» n’ai rien ajouté à mon édit , depuis 
>» que je l’ai drefle à Rome , n ce 
»> n’eft ce que les fermiers de la Ré- 
*» publique , qui m’ctoient venu irou- 
*» ver d Samos , .m’ont prié de tirer 
» du vôtre , & de l’inférer mot à mot 
» dans le mien. L’article , qui regar- 
» de la diminution des dépenfes des 
n villes , y eft couché avec beaucoup 
» d’exa<^itude. Il contient des chofes 
*> toutes nouvelles t qui me plaifen^ 


Di,: 


(a) Ad Fan. Uk III. Ep. ' 
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w extrên)ettïônr. » 'J’aü'rai ëtitore occa- 
/î6n daïis là fuife de parler, de Ces édirsrÿ 
& de prouver » par divers exemples i 
que les Gouverneurs nè s’y artachoiené 
pas toujours rcrupiileufeitient. 

Chaque jprôVinfcè avoir aitifi (ôn 
édit particulier V qüî j quoiqu’il fftf lé 
même pour' l’èlTéfitiél , Vâfioif pout« 
tahtéh' quèlqués points ^ fui vaht les 
idées differentes - des Gouverneurs ^ 
qui pou voient fuivre leurs lumières 
pour tous lés cas auxquels les loix n’a- 
Voient point pourvu. Cela continua 
de même fous les Empereurs, quoi-’ 
que l’autorité des' Gouverneurs de 
provinces y fût refferrcé dans des 
bornes beaucoup plus étroites. Ces 
édits ceflerem apparemment d’avoir 
lieu après que CaracAl'la eut com- 
muniqué les droits de la boufgeoiffè 
Romaine à tous les habitahs de l’Èna- 
pire Romain j car alors les provinces 
n’'eurent plus d autres loix que nfaliô 
& Rome. 

Je remarquerai en deux mots", que DeIaR«nj^5on 
les Romains ne s’emêtoiem point de 
donner leur religon à ceux qu’ils 
avoient affujettis j & qu’ils les latf- 
foient toujQûrs jouir de fa plus entière 

Evj 
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liberté à cet cgat^, fans Ics^ènçr^en 
aucune maniéré dans .l^exerciçé ;de la 
religion, qû’ÏIs avbiént reçue de leurs 
peres. Auguste &fes fuccelTeurs fui- 
virent en cela les anciennes maximes 
dç la République , & lailTerent aux 
différentes nationV , ‘ foumifes à leur 
Empiré , lé ’éultè . qu’ils y trouvèrent 
établi , co^nme PHiLON le témoigné à 
l’égard dés Juifs (</) , & Tertullien 
à l’égard des Egyptiens ( b'\ Il eft vrai 
qu’ils ont quelquefois défendu certai- 
nes affemblées , pu conventicules ; 
‘inais c’étoit plutôt par des, ra^fons de 
politique , que par un zèle mal entendu 
de forcer les autres à embraffer leur re- 
ligiori {£). , . . 

Taxei aux- Les provinces croient lujettes a 
vrnfM éttHcnt beaucoup de taxes , dont les Latins , 
fn[ettci. les Italiens , ceux qui portoient le 
titre d’alliés [Fctderati] étoient exempts. 
' J’ai déjà remarqué que le Joug , que 
les Romains impofoient à ceux qu’ils 
avoient vaincus , étoit plus ou moins 
pefant fuivant le plus. ou le moins de 

' (a) Legat.'ad Caium. p. 1014. • ' 

TEII.TULL. Apologcc. C. 14. . . ^ 

fc) Vid. Peregs. p. 
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rçfiftaiice qu’ils avoient faite. U arri- 
voit quelquefois qu’une province -, 
traitée d’abord avec une extrême ri- 
gueur , obtenoit quelques adouciffe- 
niens par fes foutriîflîons & fa fidélité, 
ainfi que je’d’ai remarqué de l’Achaïe. 
D’autres fois celles qui d’abord avoient 
obtenu les plus beaux' privilèges , tel» 
que la'Macédoinè en obtint après la 
conquête de Paul, Emile , les per- 
doient enfuite par quelque ' révolte. 
Ainfi, les Macédoniens qui «avoient 
été. déclarés libres , &' ne dévoient 
p.iyer aux'Romains que la moitié du 
tribut qu’ils vpayoient à leurs Rpis',« 
furent fans doute dépouillés de tous 
ces beaux privilèges , pour avoir pris 
les armes en faveur d’AnDRiscus , 
quiife difoit fils dei^ P£*.sÉE,''ll'.en fut 
de même de l’Afie, ou du royaume 
de Pefgarâe , qui ayant été léguée'au 
Peuple Romain: par le teftamem de 
fon dernier Roi, fut fans doute trai- 
tée très ;favorablement d’abord. ' Mais 
•ayant. pris les .armes eti faveur. d’An 
RiSTONicus , & étant retombée entre 
les~marns’ dés Romains , fon joug Fut 
' beaucoup aggravé. Etant encore entrée 
dans les vues de.^MiiHRiDATE , Rpi 
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de Pont , qui fit égorger tous les ct« 
toyens Romains , qui fe trouvèrent 
dans cette province , elle fut traitéo 
avec encore plus de rigueur , perdit 
cous Tes privilèges f ôc me condamnée* 
à. une. amende de vingt mille talen$ 
(tf). C’eft ainfi encore que pour punir 
Capoue de fa révolte , toutes les ter- 
res de laCampanie fturentconfifquéeSÿ 
èc réunies aux domaines de la Répu- 
blique (é). 

Ces domaines étoient proportion- 
nés à la vafte étendue de l’Empire Ro<* 
main y &c dans 1 Italie » ainli que dans 
chaque province, ily avoit une éten- 
due considérable de terres ,> qui én fai- 
foit partie. Les anciens domaines des 
Rois de Macédoine y de Pergame, de 
Cyrène deBitbynie -, Sct i'en faifoierit 
partie, outre quantité de terres 
quées. Dans les< grandes rtécellités de 
l’ftac, on' en aliénoit une partie , ét 
e’étoit andi de ce fond que ceux qui 
vouloient gagner le peuple , faifoient 
ces libéralités , ou dàlri^ions de ter- 
• ’ . ■ : . , )r-” - ■ 


. (4) Prêt de quarante nülUoatde florint de .HeM 
linde. 

’ (») L^r. Lib. XXV. C. iC. Cic. Ap, t. 
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res aux pauvres citoyens , qui déplai- 
(bient fi fort au Sénat. C’étoit encore 
dans ces terres qu’on ctablifïbit des 
colonies , ce qui pourtartt ne fe pra- 
tiqua que bien rarement dans les pro- 
vinces éloignées de Rome , tant que 
dura la République. 

* Toutes ces terres s’afFermoient au xerw» <|til 
profit de la République , & formoient payoîent une 
une branche conirdérable de les reve- rance ea atr 
nus. C’étoient toujours des citoyen'; g«“* 
Romains qui les afFermoient , & 
qui les faifoient valoir à leur profit. Il 
paroît que. diverfes villes municipales 
d’Italie polTédoienr de ces fonds dans 
les provinces , comme Cicéron le 
témoigne de la ville d’Attella(<i) , ÔC 
d’Arpinum fa patrie U>) , qui avoienr 
de ces domaines dans la Gaule , pour 
fabvenir aux befoins de la^commo- 
nauté , foit que ces villes tinflent ceu 
terres de la pure libéralité de la Ré- 
publique , foit que par une conceffion 
particulière , elles les eulTent acquifes 
a perpétuité. C’eft ainfi qu’AuGusTE 
donna à la ville de Capoue des terres 


(o) Àd Famil. Lib. Xlll. £{. 7. , 

{b) Ibid. Ep. XI. 
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d’un grand rapport dans l’ifle de Crèce- 
(a). Ces villes faifoient valoir ces ter- 
res comme leur bien propre , ou bien 
les donnoient à bail amphithéotiqu&» 
de forte que jnoyennaut que le fer-* 
plier payât exadement la rente. , il ne 
pouvoir être mis dehors , & trapfp, 
mettoit même fon droit à f^s héritiers 
( ^ ). Ce font ces terres que Cæ- 
Liüs , dans une de fes lettres à Cicé- 
ron ( c ) , appelle agros ftuHuarios , 
& il parole par ce qu’il en die , qu’elles 
payoient. encore quelque redevance 
à la République , puifqu’il prie Cicé- 
ron de les en décharger. Ceux qui 
croient que Cicéron fait allufion à 
cette demande de C..^lius , dans une 
de fes lettres à Atticus { d ) , fe trom- 
pent. Il s’y agit de la prière que Cæ- 
Lius lui failoit d’impofer une taxe à 
fa province ,.pour fournir, aux frais, des 
jeux qu’il fe propofoit de donner au, 
Pèuple Romain , en qualité d’Édilé 
curule. . , 


(d) ViLL. Pat. Lib. II. C. Si.Dio Cass. *L ib. 
XLIX. p. 4f7. 

.(i) Digeftis. Lib. VI.'Tic. III. — 

(0 Ad Fam. Lib. VIII. Ep, J. , . , 

<d)Lib.vi.Ep. r.'. > . ' ) 

...'1 i . , . 
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- Souvent auffi les Romains , après Tenet qui 
avoir confifqué toutes les terres d’une 
nation , les rendoient aux anciens prc-ftuiu. 
priétaires , à la charge d’en payer la 
même redevance qu’ils en avoient 
payée auparavant. C’eft ainfi qu’ils en- 
agirent envers les Siciliens , ou du 
moins envers cette partie de la Sicile , 
qui avoit appartenu au Roi Hiéron 
(a). Ils en agirent à peu-près de mê- 
me avec l’Efpagne , la Sardaigne , 
l’Afrique , & l’Afie , qui toutes 
payoient cette redevance en fruits dé 
la terre , ôc cette redevance montoit 
ordinairement au^ dixiéme du prove- 
nu. ^ Il paroît pourtant que cette taxe 
varioit , fuivant la fertilité du terroir y 
car Tite-Live remarque qu’une partie 
de l’Efpagne ne payoit que le ving- 
tième ( ^ Hyginus alTure qu’elle 
montoit quelquefois au feptiéme (t), 

& même au cinquième du provenu ; 
mais, comme cet Auteur vivoit fous le 
régné de Trajan {d) , il y a bie» 


(«) Cie. in VtnB.. Lib. III. C. 

(*) Lib. XLIII. C. t. ... 

(c) De Coiiltic. Limk. p. t;8. Goesh. 
( 1 /) £le£tt Li(>.I. 
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de l’apparence qu’il s’étoit déjà ^ir 
alors divers changemens àux itfa^s 
qui avoiem lieu fous la République. 
ÂpriEN d’Alexandrie alTure (a) que 
cette taxe étoit la dîme du provenu des 
terres enfemencées, & le cinquième 
de tout ce qui fe plantoit. Cependant 
Cicéron nous apprend ( b ) que les 
Siciliens payoient auffi la dîme du pro» 
venujdes vignes & des oliviers, com- 
me des grains. Ce dernier article fe 
vendoit ordinairement , fous la Répu- 
blique , foit à Rome , fort dans les 
provinces \ mais fous les Empereurs , 
on faifoit fouvent payer cette taxe en 
nature , & ils en raifoient des diftri- 
butions d’huile àc de vin au peuple 
de Rome (c). La dîme des grains fe 
payoit prefque toujours en nature, & 
les fujets étoient obligés de les livrer 
à certain endroit marqué , ordinaire-- 
ment un port de mer , d’où l’on pou- 
voir aifément les tranfporter à Rome 
{d). Lorfqu’il y avoir difette de grains 
. en Italie , on exigeoit une double dî- 


(a) Civil. Llb. T. 

ibj In Vm.*.. Lib. III. C. 7. 

If) Vid. Bohman. de Veâig. P. R. C. j, _ 
(d) Cic. in ViikK.Lib.llI. C. te xo. 
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me des provinces les plus fertiles , 
mais ce furplus fs payoit en argent , 
félon le prix que le ^naty mertoit lui- 
même (a). 

Il ne faut pas confondre ces terres DiflF?rent« * 
fu jettes à la dime avec celles du 
maine , comme ont fait la plupart de 
ceux qui ont traité cette matière. Il eft 
vrai que beaucoup de terres conquifes 
avoient été rendues aux proprietaires»' 
à la charge d’une redevance plus ou 
moins forte , comme on vient de le 
voir. D’autres fois on en vendoit une 
partie au profit du tréfor ; mais alors 
on les chargeoit d’une redevance per- 
pétuelle payable en argent. Les plus 
ofitrans fe nifoient ajuger ces terres » 
foit qu’ils fulTent Romains , ou nacu- 
;els du pays , & en acquéroient la 
propriété chargée d’une taxe annuelle 
alTez modique. C’eft peut-être de cette 
manière que diverfes villes munici- 
pales d’Italie avoient acquis des fonds 
dans les provinces » de même que 
beaucoup de citoyens Romains. .C’é- 
toit peut-être cette clalTe d’entre ces 
derniers qu’on appelloic laboureurs , 


(tf) Ibid.C. 
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( aratorcs ) , dont j’ai parlé dans le Li- 
vre précédent & parmi iefqiiels ori 
comptoir beaucoup de gens puifTans.’ 
Ces terres aliénées , à la* charge de 
cette redevance , étoient proprement 

. ' ce qu’on appelloit ager veBigalis 5 au 
lieu que ceux qui continuoient à s’af- 
fermer , ^ dont tout le provenu en- 
troit dans le tréfor de l’Etat , s’appel- 
loient agtr puhlicus. Les terres , au 
contraire, dont on payoit la dîme j 
ou autre tantième , appartenoient en 
pleine propriété à ceux qui en payoient 
cette taxe. 

:ibut. L’on confond fouvent ces trois for- 
tes de terres , dont les premièfes 
étoient proprement le domaine. Il 
faut bien diftinguer auffi la dîme , que 
payoient les dernières , d’avec le tri- 
but, que payoient les provinces en 
général. Cicéron nous dit qu’il y 
avoit une grande différence , à cet 
égard , entre la Sicile & les autres pro- 
vinces , qui avoient été chargées d’un 
tribut , au lieu que la Sicile ne payoit 
que la dîme , comme elle l’avoit payée 
anciennement à Tes Rois (a). Il ajoute 


c. 4 . 
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qu’une partie de l’ifle avoir été con- 
quife par les armes , & qu’en rendant 
les terres aux proprétaires , on les 
avoir chargées d’une taxe, dont les 
Cenfeurs de Rome affermoient la le- 
, vée tous les cinq ans. 11 nous apprend 
ailleurs (â), qu’il y avoir dans cette 
ifle dix-fept peuples , ou cantons , qui 
' étoient tributaires , & qui par confé- 
quent payoient une taxe , de laquelle 
l’ancien royaume d’H i É r o n étoit 
exempt , aie payant, que la dîme. Ce 
< tribut étoit donc différent de la dîme j 
& ceux , qui le payoient , de pire con- 
dition que-le refte de la Sicile. Il pa- 
roît même qu’iby avoir deux fortes de 
tributs ; l’une dont l’amodiation «fe 
faifoit publiquement à Rome par les 
Cenfeurs , & à laquelle étoit- fujette 
une partie de la Sicile & l’Afie. 
L’autre , & qui apparemment étoit 
plus forte encore , a laquelle étoit fu- 
jette l’Efpagne & la plus grande par- 
tie de l’ Afrique. 11 eft très-difficile de 
dire en quoi confiffoit la différence , 
■ que.C I c É R O N établit ici entre ces 
,deux^fortes de tributs j mais il eft éga- 


- , («) LiW.T. C.47. 
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lement difficile de dire en quoi con- 
fiftoit le tribut > & lî , outre une taxe 
léelle , U conliftoic auffi en taxes pec» 
Tonnelles. Les termes de vecligal , de 
tributum , & de JHptndium , fe con- 
fondent prefque toujours dans les an- . 
ciens , • u ce n’eft que ces deux der- 
niers marquent peut-être un degré de 
dépendance de plus dans ceux qui y 
étoienc a(rujectis.<DicÉaoN paroît in- 
ünuer que ce tribut croit une taxe fort 
diffiérente de celle qu’on payoit pro- 
portionnellement au provenu des ter- 
res. Il l’appelle ( veSigal ctnum , quod 
Jlipendiarium dicitur ) une taxe fixe i 
par oppoution à la dîme que payoient ^ 

les Siciliens , & qui étoit toujours pro* | 

portionnée au plus ou moins' d’abon- 
dance de la récolte , au lieu que dans 
les tributs on n’y avoir aucun égard , 

& foie qu’ils fe payalTent en argent , 
ou en denrées , il ralloit toujours li- 
vrer la même quantité. 

11 y avoir encore divers autres droits 
qui fe levoient dans les provinces , 
dont une des principales branches 
étoit lesr droits d’entrée & de for- 
tie , qui fe levoient fut les oiarchan- 
difes , de dont l’itaiie de Rome mê- 
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me n’étoienc pas exemptes avant l’an 
^95. que Metellus Nepos, étant 
Préteur , les abolit par une loi , qui 
ne regardoit que l’Italie {a). Quoique 
l’auteur de la loi déplût au Sénat , elle 
/ut reçue avec joie par les autres ordres 
ée l’Ëtac , i caufe de la rigueur avec 
laquelle ces droits fe levoient. Si les 
Romains fentoient tout fe poids des 
fraudes ôc des exaélions des traitans , 
on peut juger combien les provinces 
étoient foulées (é). Cen’étoit pas la va* 
leuj: de l’impôt même qui leur fut X 
charge \ car, comme le remarque Ci» 
cÉxoN (e), ces droits étoient les mê> 
mes , qui avoient eu lieu , avant que 
les piovinces fulTent réduites fous la 
domination des Romains. Mais ce qui 
aggra voit beaucoup ce joug , c’étoit 
fraudes & les exaâions que com- 
mecroient les traitans , qui étoient des 
gens puilTans accrédités , contre lef* 
quels il étoit difficile d’obtenir juftice. 
Les Romains étabfis dans les provin- 
ces , n’étoient pas plus exempts de ces 

t . r 

- 1 • I 

/ . • . - 

(4] pio Ça(s. LU). XXXVIl. p. 59. 

^ (ÿ)Cic.adQuxMT. Li^.LEp. 1.N.XI. ' 

_ (c) Ibid. 
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droits que le refte dés fujets, puifque 
le Gouverneur même ne devoir jouit 
d’aucune exemption à cet égard. Cicé- 
ron reproche à Verres (a; , que pour 
les marchandifes & autres effets j qu’il 
avoir envoyés en Italie du port de Sy- 
racufe , il avoir fait tort aux traitatis de 
6o mille fefterces , ce qui revient à qua- 
tre mille cinq cens florins de Hollande. 
On voit dans le même endroit que les 
droits de fortie , qui fe. levoieht dans 
les ports de Sicile , montoient au ving- 
tiénie de la valeur des marchandifes. 
Mais ce n’eft pas à dire que cela fût 
général , & ces droits pouvoient être 

I )lus ou moins confidérables , fuivant 
es provinces, où les Romains les laif- 
foient ordinairement fur le pied qu’ils 
les trouyoient établis (é). ll fe levoic 
encore divers péages fur les ponts , de 
les chauffées , de même qu'au paffage 
des rivières, j mais pour ne. poinr m'é- 
çarter de mon fujet , je renvoie a l’Au- 
teur que j’ai cité'en noceji qui en agraire 
fort au long. < ‘ . t, 

Outre ces charges , les provinces 
étoient encore fujettes à fournir bien 

(«} In VEB.IC. Lib. II. C. 74 . 
(^jBvnMAM.dcVedig.P. R. C. 

des 
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^es chofes , foit à la maifon da Gou- 
verneur , foit à ceux de fa fuite ; mais 
domine c’étoit-U une des principales 
iburces des abus qui fe commetcoienr, 
je réferve à eatraiter à la fin de ce Livre. 

Toutes -ces charges croient ordinai- 
res J mais il arrivoit fouvent qu’on en 
impofoit d’extraordinairesjfoit en trou- 
pes , foit en vailTeaux , foit en argent.- 
Lorlque c’ccoit parordre du Sénat, ces 
contributions étoient alTez modérées , 
ne s’impofoient que dans une grande 
nécelÜté , & ne fouloient pas la provin- 
ce. Mais comme les Gouverneurs en 
agiflToient arbitrairement à cet égard , 
ils exigeoient fouvent , de leur propre 
autorité , &c fans la moindre néceflité , 
ces fortes de fecours , & fe faifant don- 
ner les contingens en argent , ils le con- 
vertiflbienc à leur profit (<i). « * 

Toutes ces charges , foit ordinaires, 
foie extraordinaires , auroient été forr 
fupportahles, s’il ne s y étoit point glifle 
d’abus , tant par les extorfîons des trai- 
tans , que par celles des Gouverneurs 5c 
des petfonnes de leur fuite. Vers le dé- 
clin de la République , les provinces 

Cic. pro Flacco. C. tx. fc feg^, ia Veux.. Lib* 
V. » pro F®nteio, 

Tome VL F 
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furent pillées & faccagées impuncment» 

& les Gouverneurs exercèrent le poa-* 

. voir le plus tyrannique fur les fujets , 
fans que ceux-ci puUent efpérer de re- 
mède à leurs maux. Leur condition dé- 
vint un peu plus tolérable fous les Em- 
. pereurs, dont l’autorité mit des bornes 
à celle des Gouverneurs , & contribua 
à les tenir en bride. Il eft vrai que quel- 
. ques Empereurs furchargerent les pro- 
, vinces de nouveaux impôts j mais d’au- 
tres diminuoient les taxes , que 4eurs 
prédécefleurs avoientimpofées , Sc mê- 
me leur en quittoient tous les arréra- 
ges [a). Cependant vers la décadence | 
' de l’ Empire, toutes les provinces étoienc 
tellement furchargées d’impôts , qu’à ■ 
peine y pouvoient--elles fournir j & elles ' 

- étoient du moins autant foulées , qu’el- 
les, l’a voienl été dans les derniers tems 
de la République; 


(a) Vid. Buh-MAN. de Veûig. C. j, 

A 
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Des Proconfuls & des Ptoprlteurs l' 

■ou des Magijlrats qui gouvernoient 
• , Us Provinces. ç 

dignité de Proconful & celle de origine des 
Propréteur fut peu connue à Rome 
avant la fécondé guerre Punique. Tant 


que les bornes de la République ne 
s’étendirent pas au - delà de celles de 
l’ancien Latium , les deux Confuls 
fulEfoient pour commanderais àtr 
mées , & , dans des cas de i^Rlîîté , 
on avoir recours à la création d’un 
Diélateur. Depuis que les bornes de 
l’Empire fe furent beaucoup étendues , 

& qu’on fe vit obligé d’entretenir plu- 
fieurs armées , on eut quelquefois , 
mais rarement , recours au proconfu- 
lat. Cette charge ne devint propre- 
ment fréquente que pendant la fécon- 
dé guerre Punique. Alors la Républi-* 
que fe vit forcée d’avoir plufieurs ar- 
mées , tant en Italie , que dans la Si- 
' cile , dans la Gaule Cifalpine , en Ef- 
pagne j & les màgiftrats ordinaires ne . 

" ' ' Fij ' . '' "a 
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pouvant fufiire a toutes ces font^iônsi 
on prolongea le commandement à di- 
vers magiftràts , aVet ië titré dé'Pro- 
confuls, ou de Propréteurs , pour une 
ou pour pluüeurs années j i^arce que le 
Sénat n’aimoir pas à multiplier les ma- 
gidrats ordinaires , fans une nécedité 
abfolue. 

» 

' S’ii5 éto|ent H y a dè’s Skviins , qui doutent fi 
magüùiits, ïes Pi*oconfirfs & lés Propréteurs doi- 
vent être ratigés dans la clafle des ma- - 
pifirats. Cétcè ‘qifeft'iôn fera trçs-facile 
â réfo'udré v & l’on véTfra' clairement 
iqüèv'fi'qûelqiiés 'uns ‘de céux 'qui ont 
■pbrtë^ tifrè V hé 'peàVeht être regar- 
dés comme tels , tous ceux que la Ré- 
, pilbliqîie ’a ehiployés , en cette qua- 
lité , dans lé‘goiiverhem'cnt des provin:- 
, cés*, éroient rcellem'ént revêtus de la 

magtftraturé. Je diftingué tidis fortes 
, de Proéènfuls & de Propréteuts fous 

là République , & ênccire faut il met- 
'tre une différence affez grande entre 
le procdnfulat , qui avoit lieu foiis la 
République , &c celui qui eut lieu fous 
les Empereurs , comme oh le Verra par 
la fliite J ce qui en conftitiie éffeiitiel- 
leûaent de quatre fortes. 

VKniet Pi«>* 1 » Le plus ancien exemple ^ que lii 
tnM. ' 
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République ait employé deSrPvocon- 
fuls , eft de Tan 5 . de Roip,®- 
- Fabius & Sp. FuRiys , toi\s deux ^9.^: 
Üulaires j |urenc employés en qualité 
de Proconüuls, pour cdmrriander deux 
armées, Tune en Tofçane ,, l’autre 
contre les Éque|| ^ ‘î ^ 
d*Haliçarna(lre , qui (appqrie ce fait 5 
maïs j’ai àè 4 peijie à me .fîguret 
gû’on foît enfuite fe^é plys dé 1 
ans fans avoir recours à cêt expédient j 
ôc d’ailleurs çet HiÀÉrlen avap’ceafle* 
ifouvent les cHofes à la jcgèfe. D’ail- 
leurs Tite-Live , fous l’an 417 (^) ,* 
dit bien expreflenpent , <^ue ce fut aW* 
îa prerpiere fois que le commandement 
fut prolongé a un Conf^|. Pv®H* 
tjus Philon Cpnfuï çonamahdoit une 

armée dans 4 ^ 

fort la ville de Palæporis. Le Sénat né 
lugea pas à propos de le rappeljer , & 
le tems de Ion cpnfulat étant près de 
finir , il cl>argea les Tribuns au peii- 
pie de faire ordonner par les Tribus j 
que PüBLiLiu^ fut continué dans le 
commandement de l’armée , en qua^ 

(<i) OiON. Hal. Lib. IX. p. 574. 
ib) Lib. VIII. C. 13. ^ • 

.. P -JJ - 
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litc de PfoconfuI , jufqii’à ce qu’il Ce 
fût rendu maître de la place. 
rien ajoute ( ) , qu’on vit alors pour 
la première fois continuer le comman- 
dement des armées , & accorder le 
' triomphe à un magiftrat forti de char- 
ge. En effet , les Fa#es des triomphes 
I marquent que Publilius a été le.pre» 
inier Prèconful. Cette autorité , jointe 
a celle deTiiE-LivE , fuffit pourdé- 


‘ " rigine du proconfulat. 

‘ Depuis ce tems- là , les différentes 
commande- gucrres des Romalns les obligeant 
rientauxcon- d’entrétenir plufieurs armées à la rois , 

en qualité ... /««t r * 

«UPiôtilfuij.il rallut louvent avoir recours a la 
prolongation du commandement j 
tantôt pour fîx mois, tantôt jufqu’à 
ce que la guerre fût terminée. Lorf- 
‘ u’on trouvoit de quoi occuper les 
eux Cohfuls de Tannée, & que ceux 
qui devolent fortirde charge, avoient 
commencé la guerre avec fuccès , on 

(a) Duo fingulariu htte ei viro primum contigere t 
prorogatio imperïi non ante in ifllo fada , & ado non^ 
rc triumphus. Ib.C, i6, ' 



irmrè ce qu’ava^^. Denis d’Halicar- 
nafïè , & ainfi je crois qu’on ne rifque 
iien de’ placer à l’ande Rome 417.ro- 
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les continuoit , foit pour un tems li- 
mité , foit pour un terme illimité ; 
mais la prorogation ne s’étendoit ja- 
mais au-delà d’un an-, ôc après ce 
terme, il falloir une nouvelle loi. Ce- 
pendant il arrivoit quelquefois que les 
nouveaux Cqnfuls , foit par brigue y 
foit par leur crédit , arrachoient ce 
cotftmandement à ceux qui étoienc 
près de terminer une guer«re , & leur 
enlevoient ainfi le fruit de leurs vic- 
toires. J’ai déjà remarqué que ce fut 
cette crainte , qui engagea S c i p i o h • » : 

l’Africain l’ancien à accorder des con- 
iditions fi favorables aux Carthaginois 
Pompée , Conful en 1 2 , arracha 
à Metellus le Macédonique le com-' 
mandement de l’armée d’Efpagne, où 
ce Général avoit , en deux ans de tems, 
poulTé fes conquêtes avec les fuccès les ^ 

plus marqués {a), ^e fameux Marius ^ 

enleva de même à Metellus le NU7 * 
midique l’honneur de terminer la ’’ ^ 

guerre de Numidie { è ). te grand 
Pompée arracha de même à Lucul-^. 
xus le fruit de fes vidoires , & vint 


(a) Val. Max. Lib. IX. C. 3. 
\hyixti,vi-s. in Jv«u2Tu. 



« 


gif zed by Googic 


ii8 Des Provinces, 

acherer d’accabler ' un ennemi, qtre 
ion prédéceflTeur avoir dc)a lerraiTc. 

Pour prolonger ainft le commande- 
ment à un Confol prêt à Ibrtir de 
charge , il falloir un Scnatus Conful- 
te , & enfuite il falloir que ce S<fnatus* 
Confulre fut confirmé par un PlébiÂ 
cite, ou decret formé par le’ peuple , 
qui donnoit fes fuffrages par Trmns 
(«). II eft pourtant arrivé que le peu- 
ple difpofa feul de ce proconfulat , 
malgré le Sénat {é). 

ÎÎS.W;".; qa’oi. 

iiécoiürult. a ia tcte des armées de fimples 
particuliers, qu’on décora de^ même 
r ' du titre de Proconfui , ou de Propré- 
'teur. Ce fut ainfi qu’en l’an 541. Sci- 
EiON , à qui fes viéèoires méritèrent 
depuis le furnom d’Africain , n’étanr 
encore âgé que de vingt-quatre ans , 
& n ayant encore exercé aucune des 
grandes charges de la République i 
hit revêtu du commandement de i’ar- 
' niée , qu’on envoyoit en Efpsgne , Sc 

du titre de Proconfui ( c ). Peu après 


“(«) I.1V. tib. VIII. C.iy. 

(i) Dio Cass. Lib. XXXVI. p, ij. 
^tfJ'liT.Ub. XXVJ.C. i«. 
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on accorda le..ni.çpe. ticrç à L. Len- 
'tulus & à L, .^ANL^üS , ,qu’p,ô ,çn- 
voya de même eri £fpa^nç .^ve_c titre 
de Proconfuls*, quoiqu’ils n.euHènt 
encore ex.ercé que l^,p;ejure.(û^. X'’Hif- 
,toire Romain|e' npu5 jfq^rVit divers 
^exepiples, pareils j qu’^u fottir de Ifi 
précure , le Sénat accorçlpit ,1e titre de 
Procqnful j mais.^ç’éipit Jtne marque 
de diftindion , qu’il nXçcprdoit que 
très rarement. ,Ce(a ,(e fît en faveur 
de Maaçeli.VjS (..en 5.38. ).qui avpit 
été Préteur, cette. amenée, &qu on en- 
voya comme Prpçonfuren Sicile [k] , 
mais il avoit été Cpnfvu.quelqpes aii- 
nées auparayant. te §en^c , accorda la 
même diftindiôn à,P.^uL ,^MO-.E,en 
•5,(5 1 . en lui cpntin^apt le commaî)de- 
nrent de l’arntée &.l€vgouyernçn|ient 
de rEfpagne, qu’il avpit eu en qua- 
lité de Prêteur ( c ). Sylla aeçorda à 
Pompée le. même titre , ^ il dui fut 
renouvellé & continué plu.fieiirs fois , 
fans, qu’il eût exercé apeune charge à 


(d) Id.Llb. XXVIII. C. }«. 

(i) Id.Lib. XXIII. C. 

(e) Id. Lib. XXXVl. C. 4^.’ PtVTARci!. in Æmiu 
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Rôme.'Le Sénat envoya encote en Ef- 
pa^ne , dans les derniers tems de la. 
Republique , un Cn. Pison, à qui il 
accorda le titre de Propréteur , quoi- 
qu’il n’eût été que Quefteur {a). Ca- 
^ ton d’Utiqué, quide mêmeavoit été 

J fut envoyé en' Chypre en 
qualité de Propréteur . 

‘ - Il faut rernarquer que ces particu- 
liers , que le Sénat fe propofoit de re- 
vêtir ainfi du commandement militai- 
re, dévoient être établis , comme les 
précéden's , par les fuffrages des T ri- 
bus(cj, & enfuite autorifés à faire 
<îes levées par les fuffragés des Cu- 
ries , dont ceux à qui on prolongeoit 
le commandement n’avoient plus be- 
soin > parce qu’ils les avoîent déjà re- 
' cueillis avant de partir de Rome , pour 
, fe mettre à la tête de leurs armées. 
5wocoftfùr$& La troifiéme forte de Proconfuls 
ûTuwrnMK' & de Propréteurs, étoit de ceux qui, 
^Jjff:ariflces. après avoir exercé le confulat Sc la 
-préture d'Rome , étoienr, au bout de • 

^ . l’année, envoyés dans des provinces > 


(aj Dio Cass. Lib. XXXVF. p. 14. 

tb) VEtLEr. Pat. Lib. II. C 4ç. 

tO.Vide. J. Fr.» G&OMav. ad-Lir. Lib.'XXVr. 
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pour les gouverner au nom du Sénat 
ôc du Peuple Romain. On a vû qu an- 
ciennement on avoir augmenté le 
nombre des Préteurs proportionnelle- 
ment au nombre des provinces , Sc 
que c’étoit à eux qu’on en confioit le 
gouvernement. Comme leur nombre' 
ne fuffilbit pas toujours , on y fup- 
pléoit , en prolongeant le comman- 
dement à quelqu’un d’entr’eux. Mais ^ ' 

an commencement du feptiéme fié- 
de, lorfqu’on établit les queftions 
perpétuelles , on retint à Rome les 4 

Préteurs pendant toute lannce , pour 
y préfider aux dHFérens tribunaux , 
qu’on venoit d’établir. Ce n’étoit qu’a-- 
près avoir exercé la préture à Roirje • 
pendant- un an , qu’ils alloient gou- 
verner des provinces , avec le titre de 
propréteurs , .c’eft-à*dire , revêtus de 
la même autorité qu’ils auroient eue 
étant Préteurs. Alors toutes les pro- 
vinces étoient gouvernées par des Pro- 
préteurs. . , • 

S’il v a eu des provinces confulai-^’'*!'!*'/*"*® 

i II A 1* /- I yavoirdespro- 

res , ça etc dans le lens que le terme vinccs ccoû*- 
de province ne fignifie qu’un départe- 
ment , comme je l’ai remarqué ci- 
Confuls^, en cpialité de 
ïv| 
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principaux magiftrats la Républi- 
que , avoient toujours le commande- 
ment -des principales armées , & la 
conduite des guerres dangereufes. S’il 
en furvenoit «ne ^i parût telle , le 
Sénat en donnoit la direétion à un des 
Confuls , qui , en qualité de premier 
magiftrat de la République , exerçoic 
en même-tems l’autorité fouveraine 
dans le pays où fe faifoit la guerre. 
Ceft ainfi que la Gaule Cifalpine , ex- 
pofée aux incutfîonsdes -Liguriens , & 
d’autres peuples , qui habitoient les 
Alpes & l’Apennin , fut durant alfez 
long-tems le département ordinaire 
d’un Coiilul , & quelquefois de tous 
les deux. S’il furvenoit une guerre 
' dan^ereufe en Efpagne , elle devenoit 
le departement d’un Conful , comme il 
arriva fous le confulat de Caton l’an- 
cien , & fous divers autres. Ce n’étoienc 
point là des gouvernem,ens de provinces» 

<' proprement dits , eomme je l’ai déjà 
dit dans le Chapitre I. de ce Livre. Ce 
ne fut que fur le déclin de -la Répu- . 
blique , qu’un commença à adigner 
aux Confuls des provinces , où,, après 
avoir fini à Rome l’année de -leur 
confulat, ils -dévoient aller, pour les 
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gouverner au norn de la République. 

Nous voyons encore les Confuls de 
l’an 679. CoTTA & Luçullus , l’un 
envoyé en Bithynie , & l’autre en Ci- 
licie , pour s’oppofer à Mithridate , 
qui recommençoit la guerre en Afie, 

Mais il faut que peu après .on ait fait 
le réglement , qui obligeoit les Con- 
fuls à finir leur année à Rome ; car ce 
__jri’ert:. que depuis ce 'tems-là qu’on voit 
qu’on leur allîgnoit des provinces , du 
gouvernement défquelles ils ne.pre- 
pnoient poflTeflaon qu’après l’année ré- 
volue de leur confulat. -Ce ne fut que 
depuis cette époque , qu’il y eut ré- 
gulièrement des provinces .gouvernées 
par des Proconfuls , qui , jufqu’alors .. 

n’avoient été que ceux à qui on avoit 
continué le comoiàndement des ar- 
mées , qu’ils avoient eu déjà en qualité 
de Confuls. 

On a beaucoup difputé fur la 
nnâlon dçs provinces en conlulairesprovinceïcon- 
& en prétoriennes i mais-je crois.pom 
voir alTurerique cette diftindtiqn U'a avoir Ucu. 
jamais eu lieu fous la République , fi 
ce n’eft autant que ces provinces étoient 
^âuelieinent afiignées à desConfulai- 
res , QU ,à des Prétorieris. rPu refté 
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une province , qui étoit régulièremenc 
prétorienne , pouvoir devenir confu- 
îaire , dès que le Sénat le jugeoit né- 
ceÏÏaire ; ce qui étoit afTez fréquent ^ 
lorfqu’il furvenoit une guerre dange- 
reufe dans une province , & ce qui ar* 
riva fort fouvent par rapport à l’Ef- 
pagne , aux Gaules , à la Macédoine , 
& à l’Afie. De même fi une province 
étoit frontière , ôc expofée aux inva- 
fions de l’ennemi , elle devenoit plu- 
tôt le département d’un Proconlul 
que d’un Propréteur , telles que furent . 
la Cilicie , la Syrie , les Gaules , & la 
Macédoine. Durefte, jufqu’au déclin 
de la République , les provinces paci- 
fiées furent toutes prétoriennes , & 
on afiîgnoit aux Confuls les contrées , 
où la République avoir quelque guerre 
confidérable lur les bras , foit qu’elles 
füflent effeétivement réduites en pro- 
vinces , ou non. 

Avant que de pâfler outre , il faut 
que j’avertifie , que tout ce que je dis 
des Proconfuls doit s’étendre aux Pro- 
préteurs , n’y ayant aucune différence 
dans le pouvoir que la République 
leur copnoit, qui étoit abfolument le 
‘même- S’il y en a voit quelqu’une ^ 
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•elle ne confiftoit que dans les mar- 
ques extérieures de leur dignité , Sc 
celle des Proconfuls étant plus rele- 
vée , ils avoient douze Liéieurs , au 
lieu que les Propréteurs n’en avoient 
que fix. L’armée d’un Proconful étoit 
ordinairement pltis forte , fa fuite plus 
norabreufe , les appôiniemens plus’ 
•confidérables que ceux du Propréteur. 

Pour en revenir à- la queftion , fî 
les Proconfuls étoient des magiftrars ÿ 
qui a été agitée avec chaleur entre Si- 
■GONius & Nicolas de Grou.chi ( a ) , 
il fuffira j pour la réfoudre, de diftin- 
guer les différences effenfielles qu’il' y 
avoir entre les trois fortes de Procon- 
fuls , que je viens d’établir. ' 

I. Je commence par la fécondé for- Diffïreneew»- 
te, qui etOlt celle des limples parneu-tesdeProcou- 
Jiers , que le; Sénat & le Peuple Ro-^“ls- 
main trouvoient à propos de placer à 
la tête d’une armée , avec la qualité 
de Proconful. Ceux - ci ri’avoient au- 
cune Jurifdiélion , Sc leur comman- 
dement étoit purement militaire, ils 


{a) GtcÆv. Thés. Ant. Rom. Tom. I. p. 711. & 
/«qf- SrANif. de Uv '.SC- Præft. N. T. II* Di(T. X- 
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Jtî’avoierit pas non plus les aufpices (a), 
.& ne pouvoient prétendre au triom- 
^he ; du moins Cn. Pompée fut 
le premier & lefeul auquel on accor- 
da le petit triomphe ,-ou Tovation , de 
.tous ceux que la République employa 
eii cette qualité ( c*). Ainfi'on peut 
dire qu’ils n’éioient point mâgiftrats , 
n’ayant que le ûmple .commandement 
militaire, fans aucune jurifdiélion. 

.II faut bien diftinguer dans les Au- 
teuEs anciens les termes de pottfias & 
d'imperium. Le premier défigne le 
pouvoir civil attaché à toutes les ma- 
gifttatures , que le .peuple conféroit 

f >ar fes fuffrages. Ce pouvoir , dans 
es provinces , leur donnoit ladminif- 
tration de la juftice , des' revenus de 
la province , de la police , enfin de 
tout ce qui pouvoit contribuer à y 
entretenir le bon ordre. Les Procon- 
fuls , dont je traite ici , n’étoient pas 
revêtus de ce pouvoir j donc ils n’é- 



(tf) Cic. de Divin, tîb. If. C. 

'\hyUY. Lib.XXVIU.G. }8. 

(c) Ou l’accorda en jîj. à L. Lemtolus , que le 
Sinac avoir envoyé en Efpagûe en qualité de Procoa- 
rul; mais comme il avoir lté Préteur, }e ne ic mets'i 
p« dans la même claüe. 
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tpient pas magiftrats. On ne leur. don 
noie que lè pouvoir militaire , ( //»/»«- 
num ) qui , ordinairement , ne s’accor- 
doit qu’aux principaux magiftrats , 
comme aux Dlâateurs, auxCpnfuls, 
& aux Préteurs , qui étoient déjà revê- 
tus du pouvoir civil {poufias ). , 

IL 11 eft donc clair que la premièra 
i^rte de ProconfuU & de Propréteurs , 
favoir ceux auxquels , après Texpira- 
tiMi du terme de leur magiftrature y 
on prolongeoit' le coran^dement y 
étoient des magiftrats^ , puifqu’iU 
étoient revêtus des deux pouvoirs»' 
qui leur étoient également continués » 
& qu'ils les exerçoient au noœ-dè I# 
République , foit que le pays , danx 
lequel ils commandoient , eût déjà 
été réduit en province » ou non. 

I II. Enfin ceux qui , après avoir 
exercé « pendant un an , le confulat » 
ou la preture , étoient envoyés dans 
les provinces pour les gouverner , 
étoient magiftrats , & continués dans 
leurs- magiftraiures. Us avoient*deja 
le pouvoir civil , que la loi attachoit 
à leurs charges > ' qu’ils alloient 
exercer dans leurs provinces. On^ 
ajoCitoit pat la loi' Curjate le pouvou 
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militaire. C’eft pourquoi le Jurifcort* 
fuite Ulpien dit , que celui qui a 1er 
gouvernement d’une province , y réu-‘ 
nit le pouvoir de tous les magiftrats 
( <î). ïls font encore qualifiés comme 
tels dàns un ancien Sénatus Confulte,* 
dont on trouve le fragment dans le 
tréfor de Grüter 

Sénat difpofoit prefque toujours 
«ofoiXspro- de ce qui concernoit les provinces , 8c 
la continuation du commandement J' 
mais il arriva très-fouvent que les Tri- 
buns du peuple s’en mêlèrent , 8c que 
k peuple , affemblé en Tribus , ett 
«lilpofa par fes Tuffrages. 11 paroît mê«> 
me qu’au commencement , le Sénat 
fit toujours confirmer fon décret par 
le peuple (c) j mais je doute qu’il ait 
toujours eu cette déférence , & je croisi 
que petit à petit , il s’arrogea le droit 
d’en dirpofer,que pourtant le peuple, 
en vertu de fa louveraineté , revendi- 
qua en quelques. occafions. Au com- 
mencement de l’année , dès que les 
magiftrats étoient entrés en charge , 

— — — MUT. 

' J a) Lcg. 1 1. D. de Oüîc. PctcODS, 

\b) Pag. DIII. 

(fj Lir.Iib. VII. C.'i5e ' - ' 
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le Sénat décidoit des difFérens dépar- 
temens & des Confuls & des Pré- 
teurs ; & s’il vouloir continuer le com- 
mandement à ceux dont le tems al- 
loit finir. Cette prolongation n’étoic 
|amais que pour une année tout au 
plus ; & elle dévoit ' fe renouveller 
tous les ans pour ceux qu’on continuoit 
pendant plufîeurs années. ♦ 

Après que le Sénat avoit réglé Ie$ 
îdifférens départemens , foit des Con* 
fuis , foit des Préteurs , le fort déci- 
Hoit entr’eux de ceux qui dévoient 
leur écheoir. Jufqu’au commencement 
idu feptiéme fiécle , les Préteurs j 
après avoir fait leurs levées , partoient 
auffitôt pour leurs gouvernemens ; 
mais depuis l’établilTement des tribu- 
naux permanens , ils ne partoient 
qu’en qualité de Propréreurs après 
avoir achevé le tems de leur préture â 
ïlome. Les Confuls , après avoir tire 
au fort entr’eux , & avoir terminé les 
affaires de la République à Rome j 
partoient pour leurs provinces , qui 
n’étoient pas des gouvernemens pro- 
prement dits , mais de fimples depar- 
temens , ou ils alloient commander 
les principales armées de la Républi- 


‘ W p ES I*KO V.lî^Cl#; 

Sf. pijk , .fpïès l’année, réyplüc J 
on leijcçotumqpiç quelquefois Ifiçom- 
pan.Heinew , en qualité 4e Procqu- 

fnis’ - '. 

twidtc, Kn. r^n I. C: G^Açcüüs Trir 
KAccHus. pqn du |JpupIe ,,confirnia Je droit du 
Sénat, a 1 egard des départeraens çles 
pQnfiilç , lui en donnant rentière dif? 
pofition ,^tour?u qu’il réglât, ces dér 
^ partemens avant les comices , & pen^ 
(^am QH'il- çtoit- encore incertain fqç 
quels fujets tomberoitréleélion. 
ce cas-lâ , il n’étpit pas permis aujç 
Tribuns du peuple de s’en tnêler , ,ni 
de porter obftacle â ce qu’ordpnnpif 
le Sénat (a). Je remafquefai que cepe 
loi ne regardoit point du tout lespro<> 
yinçes prpprenient dites , ou les gour 
vernemens , comme plulleurs Savans 
l’ont cru ’ ce qui les a embarrairés 
dans bien des difficultés j mais elle 
regardoit les départemeps des Çon- 
fuis en qualité de preiniers Généraux 
de l’Etat. SjjÉ^ipws pons apprend (é), 
que le -Sénat , ^réypyanjt que Jupes- 
César feroit efo ÇçniTuI , a voit ré- 
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'folo dé doiiber aux Côïifuls dès dé- 
partêtrtens d'eiaplbs pétité importan- 
cel ll^e tïObs dicpôiht'fi lè Sénat exé- 
cuta ce d'elTelh , iï y à de ï’appareo- 
ce que non. Nïiiis irèft1:ettaih que Cé- 
sar étant Conful , fefit donner par 
le peuplé te ’gôiiVenièmërit de la Cable 
Cifalprhe & ‘de riltyrife (â'). Ce futpaV 
le moyen de VAl'iïfius , Tribun du 
peuple , à qui CiçÉRON le reproche 
comme une enfrèinfe de là loi dé 
GraccUiUs (‘^ ). Cépénda'nt Te Sénat 
’n ayant pas réglé ces'dépàtieinèns avant ' 
l’éleétion des Confuls , il jmroît que 
la loi dè CRAccfius laitfbît le Tribuni 
én droit de {iôrterVètte affaire dèva,nt 
le peuple. Il eft fur que vers lè déclin 
'dè la 'R'épdbliqu'è , lés gbuveVnemèns 
'étant devenus lés grands objets de 
râmbitiôii , oh eut fdüvem peu d’é- 
gard aux volontés du Sénat dahs Teur 
diftribution. Ce fut aiiâlgré lui , qu’on 
ôta àLu cullUS la conduite de laguerre 
'contre Mithripate ,'poui la dohnér 
i Pompée, qui éioit déjà, revcm 
d’un pouvoir tüçs étendu. Ce fut mal- 


ta) rk.c. xi. 

(^jlnVATin. c. tj. 
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gré lui que CÉSAR fe fit*donnerIç 
gouvernement des Gaules , & cela 
pour cinq ans , auxquels dans la fuite 
on en ajouta cinq autres. Pompée ^ 
dans fon fécond confulat , fe fit de mê- 
me donner le gouvernement des deux 
Efpagnes, & Crassüs , fon collègue, 
celui de Syrie , l’un & l’autre égale- 
ment pour cinq ans. Mais tous ces 
^exemples fortent des régies qui s’ob- 
fervoient fi)us la République , tant 
que les loix y furent en vigueur , ^ 
que le Sénat y eut la principale direc- 
tion des affaires. 

Changemeni ’ H fe fit de plus grands changemens 
arrivés fouj les encore fous les Empereurs, Auguste 

pmpcccucs* ^ ^ 1 * Y 

ayant partage toutes les provinces de 
l’Empire avec lé Sénat, luilaiffa celles 
• qui jouifibient d’une entière tranquil- 

lité , & fe réferva toutes celles qui 
Vétoient pas encore bien foumifes, & 
celles qui étant frontières , croient ex* 
pofées aux incurfions des ennemis , 5c 
où , par conféquent , il falloir entre- 
tenir des armées. De cette manière il 
déchargeoit le Sénat de ce foin , mais il 
fe rendoit en effet maître de toutes, les 
forces de l’Empire (a). , 

(«) Dio Ca$(. Lib. LUI. p. j7d, . 
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* Les provinces, du département du 
Sénat fe diftribuoient , par le fort , i , 
.ceux qui avoiçnt exercé à Rome le 
confulat , ou la prétqre. Ceux qiti 
étojent envoyés dans çes gouvernç- 
.mens , portpient tous le' titre de Pro- 
confuls , quand ils n’auroient été que 
.Préteurs. Ceux, que l’Empereur en- 
_VQyoit dans les provinces de fon dé- 
partement, y commgindpient les ar- 
guées , avec le titre de Lieutenant- 
Propréteur , quoiqu’ils fulTent Confu- 
laires ; mais depuis on leur accorda 
de même le titre de Proconful , ou 
de Lieutenans ConfuM^es. Ceux - ci 
portoient l’épée & l’habit militaire , ^ 
exerçoient le droit de vie & de mort 
. dans les armées. Les premiers étoient 
des officiers purement ciyils , p’ayapt 
aucune autorité îlir les armées , & ne 
pouvoient faire aucune levée de trou- 
pes, ou ordonner des impôts extraop- 
dinaires dans leurs provinces. Ils ne 

f iortoient point l’habit militaire , de 
eut gouvernement ne. devoit dijtet 
qu’un an ; au lieu que celui des der- 
niers duroit autant que l’Empereur , 
qui les établifToit , le trouvoit à propos. 
AvoysTE ordonna encore que le l^ro-» 



D« Pcocura- 
Kun« 


[14^ D e s P r o V I n € 1 s. 

conful forât de h province , d’abord 
après l’arrivée de fou fuccedeur, & qu’il 
fût de’retour à Rome au moins trois 
mois après. Il voulut encore qu’on ne 
pût être admis à tirer au fort pour 
une de ces provinces , que cinq ans 
après avoir exercé une des charges re- 
quifes. Les Procorrfuls avoient douze 
Liéleurs , les Lieutenans-Propréteurs , 
n‘en avoient que fix. Il ne taut pas 
croire que les chofes refterent long tems 
fur ce pied là. Les fuccelTeurs d’ Au- 
guste s’emparèrent bientôt de tout , 

& difpofereni des provinces du Sénar, 
comme de celles qu Auguste s’étoit 
réfèrVées. 

. Auguste introduifit encore dans 
les provinces une'nouvelle forte d’of- 
ïîders inconnus fous la République. 
C'étaient les Procurateurs. Il y en avoit 
de deux fortes , dont les uns étoient 
Chevaliers Romains ,, &: étoient en- 
voyés pour gouverner de petites pro- 
vinces , nouvellement acquifes au do- 
maine de l’Empereur , telles que ia 
Judée & la Cappadoce '{a). Ceux - ci , 
quoique d’une dignité fort inférieure 


(a) Lirs.-Exc. acTTiic. Ann. Lib. Xli. C. <o. 

a 


Digilized by Google 


Des Provinces. 14 ^ 

« celle des Proconfuls, ou des Lieiue- 
nans de l’Empereur , exerçoient pour- 
tant à peu près la même autorité dans 
leur province , & font foiivent hono- 
rés du titre de Gouverneur {Prafes) 
(a). Les autres étoient de moindre qua- 
lité , & fouvent n croient que des af- 
franchis , uniquement chargés de la 
direélion des finances de la province 
(h), lis n’avoient d’autre jurifdiéHon 
que fur ceux qui fraudoieni les impôts, 
& l’Empereur Claude voulut que 
leurs fentences , en ces matières , euf^ 
fent la même force que celles qui 
croient émanées de fon tribunal ( c ). 
De cette manière ces officiers , étant 
en même-tems juges & parties, dé- 
voient être fort à charge aux provinces. 
.Tacite , dans la vie cI’Agricola {d) , 
introduit les Bretons fe plaignant , » de 
, « ce qu’au lieu d’un Roi ( ou d’un 
« Gouverneur ) , on leur en avoit 
»> donné deux , dont l’un exerçoit fa 
:s»' tyrannie fur leurs vies j & l'autre 
' >1 fur leurs biens »> , défignant par-là 


a ) Byhkersh. Obferv. Ijb. II.C. H. 

'b) Idem. ibid. C. lo. 

c) Tac. Annal. Lib. Xll. C. 69, 

tome FL G 
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ces Intendans. Il parole, par le mêmè 
Hiftorien , qu’il y avoir de fon rems 
de ces Procurateurs dans toutes les pro- 
vinces de l’Empire. 

' Le pouvoir des Proconfuls ctoit fi 
confidérable fous la République , 
qu’AuGUSTE, qui vouloir toujours en 
conferver tous les dehors , & , fous 
diftérens titres , réunir en la perforine 
le pouvoir de tous les magiftrats , fe 
fit auflî décréter le pouvoir proconfu- 
laire à perpétuité {a). Le partage qu’il 
avoir fait avec le Sénat des provinces de 
l’Empire , lui donnoit le pouvoir pro- 
confulaire dans toutes les provinces 
de fon département , où il l’exerçoit 
par fes Lieutehans, Le Sénat & le 
Peuple Romain lui déférèrent encore 
le proconfulat dans les provinces de 
leur département , ce qui lui donnoit 
une fupériorité fur tous les Proconfuls 
envoyé par le Sénat {b). C’eft pour- 
quoi Ulpien , parlant des Gouver- 
neurs de provinces , tant de ceux qui 
gouvernoient celles de l’Empereur , 


( a\ Dio Cass. Lib. LUT. p. jSi. 

{h) V. BYNKEB.SH. Qblètv. Ub. VIII. C. xf. N. 4^ 
Sfanu. de Ufu. Sc Fr.Ni Tom. IL p. ' 
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tn qualité de Lieutenans , que de ceux 
qui gouvernoient celles du Sénat , ea 
qualité de Proconfuls , dit que leur 
autorité étoit fubordonnée à celle de 
l’Empereur {a). Le décret du Sénat , 
formé en l’an 750. portoit , qu’ Au- 
guste feroit revêtu pour toujours du 
pouvoir proconfulaire , qu’il le confer- 
veroit même à Rome y contre la cou- 
tume de la République, fans qu’il fût 
nécelïàire de le lui renouvellér, èc que 
tous les Gouverneurs des provinces 
lui feroient fournis (b). Dion Cassius, 
remarque qu’il fe formoit un décret 
de même nature à f avènement de cha- 
que Empereur au trône. Les Empe- 
reurs firent même décréter ce pou- 
voir proconfulaire à ceux qu’ils defti- 
noient leurs fuccelTeurs à l’Empire. 
C’eft airifi que TiflèaE le demanda au 
Sénat en faveur deGERMANicus, 
qui commandoit les armées en Ger- 
manie (c). U ne le demanda pas pour 
fon fils Drusus , parce qu’il ne for- 


{a) Leg. S. de Ofltc. Procom. Leg. 4. de Offic. 
Fræfid. 

rfr) Dio Cass. Lib. LUI. p. {54. 

(c|| Tacst. Aaii. Lib. I. C. 14. 


Gij 
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toit pas de Rome , & qu’il étoit défî- 
gné Confiil. Le Sénat conféra ce mê- 
me pouvoir à N É R O N , après que 
Claude l’eut adopté [a ) , & il fut ac- 
cordé de même à Ælius César , 
après qu’ A drien l’eut adopté & défi- 
gué fon fucceffeur f^). 

J’ai dit que ce pouvoir proconfu- 
laire , qu’A u o u s t e fe fit décréter , 
gardoit toutes les apparences de la Ré- 
publique J ce qu’AuGUSTE affeéla tou- 
jours avec beaucoup de foin , comme 
je l’ai prouvé dans le dernier Chapi- 
tre de mon troifiéme Livre. On en 
avoit en effet vu un exemple dans les 
derniers tems de la République , en 
la perfonne du grand Pompée , à qui 
G4.BINIÜS , Tribun du peuple , fit 
donner , malgré le Sénat , le comman- 
dement de toutes les forces maritimes 
de la République , pour détruire les 
pirates , qui infeftoient toutes les co- 
tes de la mer méditerranée. Son au- 
torité devoir s’étendre dans les terres, 
jufqu’à cinquante milles du rivage , & 
elle devoir être égale à celle des Gou- 


(a) Id. Lib. XII, C. 41. 

(l>) Crut. Infcr. p. CCLII. i. 
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verneurs des provinces ( ). Peu de 
teitis après le Tribun Manilius , en 
lui continuant cette commiflîon , y 
ajoiita toutes tes forces de terre de l’A- 
fie, avec la conduite de la guerre contre 
Mithridate {b). Peu d’années aprèy, 
la difette de bled fe faifant fentir à 
Rome & en Italie, un Tribun du peu- 
ple propofa de lui donner l’intendance 
des vivres , en le revêtant en même- 
tems d’un pouvoir plus grand , dans 
toutes les provinces de l’Empire , que 
celui des Gouverneurs mêmes (,c ). 
Pompée obtint à la vérité cette ’inten- 
dance , mais on n’y joignit pas appa- 
remment une autorité ü étendue. 

On peut donc encore diftinguer 
trois fortes de proconfulats fous les 
Empereurs, i. Celui qui leur étoit 
conféré par le Sénat , & qui fe com- 
muniquoit , lorfqu’ils le demandoienr, 
à leurs fuccelTeurs préfomptifs. Celui- 
ci donnoit une autorité fur toutes les 
provinces de l’Empire , & fur les ar- 
mées qu’on y entretenoit. z. La fê- 


ta) Vellei. Pat. Lib. II. C. 5 1. 

(i) Ib. C. 

(c) Cic. ad Att. Lib. IV. Ep. 1. 

G II) 


I . 


Trois fortes d* 
Proconfulats 
fous les Empe- 
reurs. 
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conde forte n’ctoit qu’une commiflîoit 
extraordinaire , qui donnoit un pou- 
voir très- étendu à ceux qui en étoienc 
Eevçtus , fur plufieurs provinces , & 
fur les armées qui y étoient employées. 
.Telle fut apparemment le proconfulat 
que Tïbère fit décréter à Germani- 
çüs , à fon avènement au trône , & 
qui n’étoit apparemment qu’une con- 
tinuation de celui qu’Â u g u s T fi lui 
avoit déjà accordé. Ce proconfulat 
n’étoit pas i vie , comme celui des 
Empereurs , & celui de leurs fuccef- 
feurs préfomptifs , & Germanicus 
cefia d’être Proconful dès qu’il fut de - 
' retour à Rome. 11 fut revêtu une fé- 
condé fois du proconfulat , & envoyé 
dans les provinces d’Afie , avec une 
autorité abfolue fur tous ceux qui les 
gouvernoient , tant au nom de l’Em- 
pereùr , qu’en celui du Sénat {a). Né- 
ron conféra la même autorité à Cor- 
BULON , faifant écrire à tous les Rois 
del’Afîe & aux Gouverneurs des pro- 
“ vinces , qu’ils euflent à obéir à fes or- 
dres. Ce pouvoir , remarque l’Hifto- 
rien , étoit prefqu’égal à celui que le 


(a) Tacit. An. lib. U C. 4}. 
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Peuple Romain conféra i P o m p î s 
lors de la guerre des pirates {a). 3. En- 
fin il y avoir les Proconfuls ordinaires, 
dont il a été proprement queftion ici, 
c’eft à-dire , ceux à qui une province 
ëtoit échue par le fort , pour la gouver- 
ner au nom du Sénat pendant un an 
feulement. 


(4) Id Lib. XV. c. 15. 
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Dt la. fulu des Proconfuls". 

La RépuTilique Dès que le Sénat avoir réglé quelles 

fourntfloit l’é- feroicnt Ics provinces , oiil’oii envoyé- 

quipagedu . r ’ J 

troconful. roit de nouveaux Gouverneurs , & 
, que le fort avoit décidé des divers dé- 

' partemens , ceux qui dévoient partir 
en qualité de Proconfuls ou de Pro- 
préteurs , alTembloient les comices des 
• Curies , ou plutôt prioient un des Con- 
fuls de les convoquer , & la loi Cu- 
liate ajoûtoifau pouvoir civil , que les 
comices des Centuries leiir avoient déjà 
conféré en les élevant à la magiftra- 
ture , le pouvoir militaire. Enfuite , 
en conféquônce de la loi Curiate , le 
^ Sénat formoit un décret ( a ) , par le- 
quel il régloit la.force.de l’armée , le 
nombre d’officiers , & le refte de la 
, fuite du Gouverneur , de même que 

' fon équipage , que la République lui 
fourniffbit. On appelloit cela orner les 


(a) Cic. ad Attic. Lib. IV. £p. i8. 


; 
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provinces ( ornare provincias) (a>. Le 
Sénat , dans ces occafions , avoit tou- 
jours égard à la dignité du- fujet , de 
niême^u’à Térendue & à l’importon- 
ce de la province qu’on lui confioic , 
& il n’y a point de doute que la fuite 
d’un Proconful ne fût toujours plus 
nombreufe , & qu’on ne lui fournît 
tout plus largement qu’à un Propré- 
teur. La fomme , qu’on lui alfignoic 
pour fort équipage, étoit très-confidé- 
rable dans les derniers tems de la Ré- 
publique , puifque Cicéron nous ap- 
prend que celle qui fur décrétée à Pi- 
son , beau- pere de Jules - César , 
qui , au fortir du confulat, alla gou- 
verner la Macédoine en qualité de Pro- 
conful , montoit à près de quatorze 
cens mille florins ( HS. untits oclua- 
gics , qua/t vafarii nomine , tibi ex 
arario attnbutum'){h). La République 
founlilToit , comme on voit, & com- 
me j’ai déjà eu occalion de le dire , 
très-libéralement à fes magiftrats de 
quoi foutenit leur rang & la dignité 


(a) Id. ad. Att. Lib. III. Ef». 14. Ad. QufNT. Hb, 
II, Fp. J. SuETON. in J«L. C. 18. 

{b) Orac. iu Pisox, C. ^ 5. - ^ 
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de la République. On voit ailleur* 
qu’on leur fournilToit des chevaux , 
des mulets , des tentes , des lits pour 
eux & pour leur fuite ( ^ ) , & auOi 
une vaiüelle d’argent [b). Cette atten- 
tion s’étèndoit jusqu’aux plus petites* 
chofes , fi , comme le dit Zonare , 
on leur fournilïoit meme un anneau 
d’or. A en juger par Suétone , il y 
avoir des entrepreneurs qui , moyen- 
nant une certaine fomme., fe cbar- 
geoient de fournir toutes ces chofes 
(c) , & Aulugelle dit, que Venti-- 
Bius , qu'on avoir vCi Conful , avoir 
gagné beaucoup de bien dans de pa- 
reilles entrepriies {d). Je crois cepen- 
dant que tout cela croit compris dans 
la fomme qui fut afiîgnée à P r s o n , 
& qu’il fe chargea lui- même de pour- 
voir à tout fon équipage. Mais outre 
cela, le Proconful étoit défrayé lui Sc 
route fa fuite , & meme les amis 
qu’ibmenoic avec lui. Les Empereurs 
retranchèrent beaucoup de la dépenfe 
que les Proconfuls caufoient à la Ré- 


(<r) Liv. Lit). XLir, G. 1. 

(i) CiciK.. in VERR..Lib. IV. C. y. 
(c) InAuo. C. 

(rf) IjlJkXY. C..y. 
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publique , & réduffirent l’équipage 
qui leur étoit fourni à allez peu de 
chofe {a). 

Le premier & le principal officier DuQuefteur. ‘ 
du Proconful ctoit le Quefteur. Il n’jr 
en avoir ordinairement qu’un pour 
chaque province , excepté en Sicile , 
où il y en avoir deux dépendans du 
meme Gouverneur. Il y avoir cette 
différence entre le Quefteur & les au- 
tres officiers du Proconful , que le 
Quefteur lui étoit donné par la Répu- 
blique , élu par les fuffrages du peu-» 
pie , ainfi que les autres Quefteurs , 
entre lefquels le fort décidoit de leurs 
différens departemens (^). Cependant 
il arrivoit fouvent que le Sénat per- 
m étroit que le Général fe choisît fon 
Quefteur , fans que la chofe’ fut re- 
mife au fort j mais cela paroît avoir 
été affez rare. Scipion l’Africain ob- 
tint du Sénat que Lælius , qui , après 
avoir été fon Lieutenant , venoit d’ê- 
tre élu Quefteur , fût exempté du fort, 
pour fervir encore fous lui (c). Pom- 


fd) Lampkid. in Asex. C. 4^. 

\b) CicE».. ad Quint. Lib. Ep. j. N. 3. Ad Jtn. 
lib. VI.Ep.6. 

{fjUv.Lib.XXX.C. 33. • ' - V 

' G vj 


Digitized by Google 





fooâions. 


Dçs pROVINCIÿ.' 

pÉE fe choifit de même Q. Cassius ,* 
& Jules-César M. Antoine { a ) j 
& ce dernier n’attendit , après fon 
éIe<Sllon , -ni le décret du' Sénat , ni 
un ordre du peuple , qui l’autorifât à 
fe mettre en poireiTîon de ce départe- 
ment , & alla tout de fuite trouver 
CÉSAR , comme Cicéron le lui re- 
proche Le Quefteur étoit donc un 
officier que la République donnoit au 
Proconful y mais u le Quefteur venoit 
a mourir , le Proconful pouvoir lui fub* 
loger qui il vouloit de fa fuite , & 
celui ci , fous le titre de Pioquefteur , 
en rempliftbit toutes les fondions (c). 
C’eft ainli que le Quefteur de Dola- 
SELLA, Proconful d’Afie , étant venu 
a mourir , Dolabell a fit prendre, fa 
place à Verrès, qui étoit fon Lieu- 
tenant, Sc. qui avoir été Quefteur qua- 
tre ou cinq ans auparavant (d). 

Les fondions du Quefteur étoicnc 
d’accompagner par - tout le Général , 
dont il étoit l’homme de confiance 
& qui fe déchargeoit fur lui d’une par- 


{a) Cic. ad Att. Lib. VI. Ep. tf. 

Philip. II. C. lo. 

U) In VEB.R.. Lib. I. }&, 

{ d ) Ibid. C. 
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lie des affaires de la province {a). C’é- 
toit le Quefteur qui avoir le manî- 
ment des finances , qui fâifoit appor- 
tée au tréfor tous les revenus de la 
province , qui fourniffoit la paye & les 
vivres à l’armée j enfin ce n’étoit pas 
tant au Proconful , qu’à la République 
même , qu’il devoir rendre compte 
des deniers qui avoient pafle pàr fes 
mains (^). 

Les Quefteurs provinciaux jouif- 
foient de diverfes marques de diftinc- 
tion , dont ne jouiffoient pas ceux de 
la ville. Les uns &'les aiures avoienc 
plufieurs officiers employés fous eux,* 
ôc fur-tout des Secrétaires , pour les 
aider à drèffer & à tenir leurs 'compo- 
tes en ordre j mais les Quefteurs pro- 
vinciaux avoient une autorité plus 
étendue , & fe faifenent accompagner 
de liétcurs ( c ) , diftinékion dont ne 
jouiffoient pas ceux de la ville. Mr. 
i>E Spanhf.im penche meme à leur ac- 
corder la chaire curule (</). 


(<r) Ad Fam. Lib. II. £p. if. & x8. Divin. C. 
aj. 

e ln Verr. Lib. II. C. 8. 

Ad Fam. Lib. XIII. Ep. 9. 

ÛsUs. 6c Fl, Num. Tom.n.p. ■ 
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Lorfque le terme ctoit expire , ou* 
le Gouverneur devoir quitter la pro- 
vince , & qu’il ne pouvoir la remet- 
tre à fon fuccelTedr , c’étoit ordinai- 
rement à fon Quefteur qu’il la remet- 
toic , & il y exerçoit toute l’autorité 
en attendant l’arrivée du nouveau Pro- 
conful. Il eft vrai que le Gouverneur 
pouvoir , & même devoir y établir un 
de fes Lieutenans , au cas qu’il fût 
d’une dignité plus relevée , comme 
ils étoient fouvent ou Confulaireâ ou 
Prétoriens ; mais hors ce cas-là il de- 
voir la préférence à fon Quefteur (a), . 
Les Romains établilToient une liaifon 
très-étroite entre le Proconful & fon 
Quefteur , & celui-ci devoir regarder 
le premier comme fon pere , comme 
l’autre devok le traiter en fils (^). 

Des Lieuter Les Licutenans des Proconfuls 
«ans. étoient ordinairement des 'perfonnes 
de la première diftinélion , la plupart 
du tems Sénateurs , fouvent Préto- - 
riens , & quelquefois Confulaires. Je 
dis qu’ils étoient la plupart Sénateurs, 


(a) Cic. ad Att. Lib. VI. Ep. j. 6 . Ad Fam. Lib. 
II. Ep. i^. 

(i) Div. C. i8. In Vekk. Lib. I. C. 15. AdPaak 
Lib. XIII. Bp. 10.. ^ 
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car il paroit que le Proconfiil pouvoir 
donner ces emplois à de fimples Che- 
valiers , puifque Quintüs Cicérok 
offrit à Atticüs , fon beau-frere , 

& fîmple Chevalier , de l’emmener 
avec lui dans fon gouvernement d’A- 
fie en qualité de fon Lieutenant {a). 

Nous avons vû auffi que Læ l i u s- 
avoir été Lieutenant deScipioN, 
avant que de devenir fon Quefteur , 

& vraifemblablement avant que d’è<« 
tre Sénateur. Il paroit par-là , . & par 
plufîeurs exemples , que c’étoit le Pro- 
conful lui - même qui nommoii fes 
Lieutenans. Ces places étoient recher-> 
chées avec empreffement,& apparem- 
ment fort lucratives , puifque l’Hifto- 
rien d’Arxicus allègue le refus qu’il 
fit de cette charge , comme une preuve 
de fon défiméreffement. Il falloir pour* 
tant que les Proconfuls fiffent approu- 
ver leur choix par le Sénat , qui con- 
firmoit leurs commiflions par un Séna^ , 
lus-Confulte (é). 

- Du refte , il étoit naturel de laifler . , v 

au Proconful le foin de fe choifir des chol^du Pk>^ 

cooful. 


(a) Corn. NEp. in Attico. C. tf. 

(i)Cic. inV^HN.C. ij. } 
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perfonnes , qui écoient confidérces 
comme fes adjoints , & en qui il 
pût mettre aiPez de confiance , pour 
fe décharger fur eux d’une partie des 
fondions de fa charge. Il femble qu’il 
pouvoir également rendre dépofitaires 
de fon autorité , ou le Quefteur , ou 
quelqu’un de fes Lieutenans (^z) , de 
même qu’il pouvoir , en partant avant 
l’arrivée de ion fuccelTeur , y lailTec le 
commandement à celui d’entre eux 
qu’il jugeoit à propos , comme je 
viens de le dire. Il y avoir cette diffé- 
rence entre le Quefteur & les Lieute- 
nans , en ce que celui-là «tenoit fa 
charge & fon autorité du Peuple Ro- 
main , au lieu que celle des Lieute- 
nans émanoit tout entière du Procon- 
ful , dont la confiance plus ou moins 
étendue refferroit, ou éteadoit les bor- 
nes du pouvoir des Lieutenans [h ) , 
qui étoient aftrcints à fuivre pondtuel- 
lement en tout les ordres de leur chef 

(O- 

In quel nom- Le nombre de Lieutenans qu’avoit 

tac» 


Vid. FERR.AT, Lib. III. Ep. Î3. 
(6) Cæs. Je B. CJv. Lib. II. C. 17. 
(c) Id. ibid. Lib. III. C. ji. 
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un Proconful ou Propréteur n etoit 
pas toujours le même \ mais propor- 
tionné à l’étendue de la province , ou 
à l’importance de la guerre , dont il 
avoit la conduite. Nous voyons que 
Quintus Cicéron , lorfqu’il gouver- 
noit l’Afie , en qualité de Propréteur, 

.en avoit trois {a ) , 6c que fon frere , 
lorfqu’il eut le gouvernement de Cili- 
cie , en qualité de Proconful , en avoit 
quatre [h). Jules-César en eux dix; 

mais auffi il joignoit au. gouvernement ; - 

de la Gaule Tranfalpine celui de la 
Gaule Cifalpine & de l’illyrie. Pom- 
pée en avoir autant , lorfqu il etoit 
revêtu des gouvetnemens de 1 Efpa- 
gne citérieure & de 1 ultérieure. ^11 en 
avoit eu jufqu’à quinze lorfqu il fut 
chargé de la guerre contre, les pirates. 

Les Lieutenans peuvent être confi- 
dérés comme des magiftrats , puifqu ils 
ctoient prefque toujours choifis entre 
ceux qui avoient exerce des magiftra- 
tures , & même les principales char- 
ges de la République. Denis d’Hali- 
carnalTe dit qu’ils étoient des perfon- 


a) Cic- adQuiNT. Lib. I.Ep. I. N- j. 

b) Vid. Manvt. itt Ciç. «id Fan». Lib. 

5 * 


III. 
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nages les plus refpeâables , qui n*a^ 
voient pas feulement le pouvoir ôc la 
dignité des ma^iftrats , mais qu’ils 
ctoient meme révérés comme minif- 
tres de la divinité (a). ÂinH pour rele> 
J ver leur dignité , ils fe failbient ac- 

compagner dans les provinces de lic- 
teurs , qui portoient devant eux les 
faifceaux ôc les haches ( ^ ) , marque 
de diftinélion , qu’on accordoit ordi- 
. nairement aux Sénateurs hors de Ro* 

me 6 c de l’Italie. . 

Dm Tribuns Prefque tous les autres emplois , 
piiiiuiies. (^nt militaires que civils , étoient à la 
difpohtion des Proconfuls , excepté les 
^ Tribuns militaires, dont le peuple éli- 
lôit une partie , Sc l’autre étoit à la 
nominadon du Général. Anciennement 
il y avoit eu quatre Tribuns militaires 
pour chaque légion , & c’étoit tou- 
jours le Général qui nommoit à ces 
charges ÿ mais en l’an 5 91. le peuple 
voulut en difpofer par les fuffrages (c). 
La loi , par laquelle il en fut ainli or- 
donné , fut .apparemment alTez ^mal 


' (4'^ Lib. XI. p. 706 , 

' (6) Vell. Pat. Lib. III. C. 99- SrAKTiA)^. in)l> 
jPAna. C. i. Liv. Lib. XXIX. C. 9» ‘ 

(cjLiy.Lib.VII.e. J. 
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obfervée , puifqu’il fallut la renouvel- 
lec en 441 {a). Lors de la guerre con- 
tre PersÉe , il fut rcfolu qu’on laiflTe- 
roic le choix de ces officiers aux Con- 
fuls , qui dévoient commander les ar- 
mées. Ce fut en l’an 58a { ^ ; tnais 
dès l’année fuivante le peuple fe re- 
mit en poflTeffion de les dire ( c ) ^ & 
cependant l’année d’après , il confen- 
lit encore de lailTer aux Généraux le 
choix de la moitié de ces officiers , fe 
- contentant de nommer l’autre moitié 
(d). Il fut réfolu en même- tems que 
les uns & les autres ne pourroient être 
choifisque parmi ceux qui avoient déjà 
pade par d’autres grades. 11 en fut 
drelTé un Sénatus - Confulte , qui fut 
enfuite confirme par un Plébifcite. On» 
appelloit ceux , qui avoient été nom- 
mes par le Général Rufuli , & ceux 
qui dévoient leur diçnité aux fuffrages 
du peuple, Comitiaci paroît qu’il 
ctoit beaucoup plu5 honorable d’obte- 


Lib.IX.€. } 0 . 

(A}Id.Lib. XLII. C. il. 

(c) Id, Lib.XLIII.C. 14. 

. ' (d)ld. Lit. XLIV. C.zi. 

(<) Id. Lib, VII. C. U Asc. PAo. in Aft. X. ÎK 
Vaux* Pbstvs. VoRufili* 


1 
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nîr cette charge de cette dernière ma- 
nière que de Taiitre , & l’on voit que 
C. Marius (æ) & Jules-César l’ob« 
tinrent l’un & l’autre des fufFrages du 
peuple {b). C’étoit ordinairement par- 
la que la jeune noblelfe commençoit 
à fe concilier les fuft'rages du peuple*’ 
Il y en avoir fix pour chaque légion ; 
& fi le Général n’en nommoit que 
trois , fa recommandation intîuoit 
beaucoup fur l’éleélion des autres *(c). 
Cet office écoit fi confidérablé, que 
Sallüste l’appelle une magiftrature j 
& on voit clairement que ces officiers 
ont toujours tenu un rang très diftin- 
gué , puifque ce fut pendant irès-long- 
tems qu’on défignaparce titre les pre- 
miérs magiftrats de la République. 
Comme ils tenoient le premier rang 
après les Xieutenans , ces emplois 
croient fort recherchés (</),& un effet 
ou de la faveur du Proconful , ou des 
puifiantes recommandations de fes 
amis. 


Sallost. in Jucort. C. 8 . 

( b ) SuETON. in JVL. C. f, 
fc) PoLYi. Lib. VI. C. 17, 
frf) Cic. ad Att. Lib. V. Ep. n, Lib. VI. Ep. 5 . 
AaFam.Lib.ViI.Ep. y. 
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Le Proconful difpofoit arbitraire- Autresofficicw 
ment <Je toutes les autres charges in- 
férieures , & nommoit tous les offi- 
ciers , tant de la cavalerie , que de 
l’infanterie j & il y en avoir même qui 
n’accordoient ces portes qu’au plus of- 
frant. Cicéron reproche à PisoN^.d’a- 
voir vendu à prix d’argent les portes 
de Tribuns militaires , & ceux de 
j^enturions (a ) ; & l’on voit , par les 
plaintes qu’il fait ailleurs , que Pison 
n’étoit pas le feul qui mît en œuvre ce 
moyen d’amafler de l’argent {b). C’étoit 
encore le Proconful qui nommoit les 
principaux officiers des troupes auxiliai- 
res , ou des contingens que les alliés 
fournilfoientdans lesarméesRomaines. 

11 emmenoit enqore avec lui des Gref- 
fiers , ou Secrétaires, des Interprètes , 
des Arufpices , des Hérauts, des Huif- 
fiers , des Liéteurs ( ç ) , &c j enfin 
tout çet appareil que la République 
entretenoit, pour donner du relief à fes 
magiftrats. 

Il avoic auffi fes gardes du corps, qu’il De u Cohorte 
Ptécoiieone, 

(a) Id. in Pison. C. 3^. , 
j Pro Leg. Af<M. C. 1 3 . , ' 

(c) la. in ViRR., Lib. II. C^ 10. ^ lï . ad Qvint. 
lib. I. Ep. I. 
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choififToit entre les plus vaillans de Par- 
mce, & qu’on nommoit ( cohors prato-^ 
ria ) cohorte prétorienne {a ) . Ce fut Sci- 
PION l’Africain l’ancien, qui le premier 
fe forma une pareille troupe , à laquelle 
il donna Hx fois la paye ordinaire. 11 ne 
paroît pas que tous les Généraux Ro- 
mains ayent fui vi cet exemple, & il étoit 
plus ordinaire d’appeller cohortepré^ 
lienne une troupe d’amis ou d’officiers 
de confiance , qui formoient , en quel- 
que forte , la maifon du Proconful (é). 
De ce nombre étoient auffi des jeunes 
cens de la première diffinébion, quial< 
loient dans les provinces pour fe former 
au métier de la guerre , & au gouverne- 
ment. On appelloit ces derniers contu- 
htrnaUs , parce qu’ils étoient fous l’inf- 
pedion , & , en quelque forte , fous la 
tutelle du Proconful(c). Excepté cesder- 
niers , tout le refte n’accompagnoit suè- 
res le Gouverneur que pour s’enrichir , 
& c’étoient autant de fangfues , qu’il fal- 
loit que la province engrailïat, comme 
on le verra dans la fuite. 


( d ) Cjesar.. de Bel. Cal. C. 4. Festus. h. r. 

( i ) Cic. ad Quint. Lib. I. Ep. i. VideToRHONT. 
ad HanAT. Lib. I. £p. 8. V». 1. Cic. ad Attic. Libi.- 
VII. Ep. i. 

(e) Id. ad ATTxc.Lib. XIII. Ep. } }. Y.Ferhat. Libf 

Ep. xj. 
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Sous la République , les femmes 
ccoient abfolument bannies de la fuite 
des magillrats Romains , & ce ne fuc > 
que fous Auguste que la coutume 
contraire s’introduifît (a). Ulpien dit 
qu’il vaut mieux que le Proconful aille 
fans femme ; mais qu’en cas qu’il la 
mène , il doit être refponfable des fau- 
tes qu’elle pourroit commettre (^). On 
voit même , qu’au cas qu’il n’emmenât 
point de femme, félon la loi d’Ait- 
X ANDRE SÉvâRE , il devoit entrer une 
concubine dans l’équipage qu’on lut 
fourniflToit (f)» 


(a) Tacit, Ann. Lib. III. C. j 
(fr) Leg. 4. $. t, de Ofüc. Proc, 
{c) LAM;jR.iD.mAiEX,Ç.42, 



^ (JS Dis Provinc es/ 


CHAPITRE V. 

Du départ des Proconfuls , de leur ar» 
rivée & de leur féjour dans la Pro^ 
vinct de leur retour à Rome^ 




Arrangemens l^jès qu’il étoic décidé que tel auroit 
province , foit quelle lui échût 
dèsqu’unepro pat le fort , foit qu’elle lui eût été dé« 
][fl"^““'®*'crétée par le Sénat , ou par le peuple, 
il en donnoit auflitôt avis à celui au- 
quel il devoir fuccéder , à moins qu’ils 
ne fulTent ennemis déclarés , le prioit 
de l’aider de fes confeils , de l’infor- 
mer de l’état de la province , & fur- 
tout de lui accorder une entrevûe , 
■> pour s’entrecommuniquer des chofes 
de la dernière importance ( a ). Ordi- 
nairement aulfi il lui envoyoic un édit, 
ou un avis , qu’il donnoit aux fujets 
de la province , qu’il le prioit de faire 
publier , Ôc dans lequel il leur mar- 
quoit fur quels principes il fe propo- 
ioit de les gouverner. Il leur marquoit 


(a) Cic. ad Fam. Lib. III. £p. i. 


en 
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en mcme-tems le tems & lè lieu où il 
comptoir d’arriver ( <* ). H y avoir en 
effet bien des chofes dans lefquelles 
celui qui partoit & celui qui lui fuc- 
ccdoit pouvoienc Ce rendre mutuelle- 
ment fervice , fur-tout fous la Répu- 
blique , où l’autorité des Proconfuls 
étoit prefque fans bornes. Cicéron 
prie Appiüs Claudius , à qui il fuc- 
ccdoit dans le gouvernement de la Ci- 
licie, de ne point licencier .de foldats, 
parce qu’il ne lui ctoit pas permis de 
faire des levées en Italie ('é). En ceci 
& en beaucoup d’autres cliofes , celui 
qui remettoit un gouvernement à font 
• mcceffeur , pouvoit en agir afFez arbi- 
trairement, félon qu’il avoir intention 
de l’obliger oiî de le défobüger , com- 
me, on le voit par l’exemple de MÉ- 
TELLUS le Macédonique. Ce grand 
homme ayant appris que le Sénat le 
rappelloit , avec ordre de remettre fon 
gouvernement d’Efpagne & fon armée 
a Quintüs Pompée f- for? ennemi , 
s’abandonna tellenlcnt au dépit , qu’il 


Ha) Utpt AN. Lrg'. 4r Ç. 4. de OfSc. Proc. 

\b) Cic. ad Fam. Lib. III. £p. V. ia Fi$ox« 
C. ;o. ‘ - V - 


To/He VI, 


ci - 


H 


,176 Des Provinces. 

en conçut , .qu’il licencia autant de 
foldats qu’il put , abandonna fes ma- 
^ eafins au pillage , détruifit beaucoup 
oarmes , &c lailfa mourir les éléphans 
de faim , pour que fon fuccelTeur fut 
hors d’état de rien entreprendre {a). 
On étoit un peu trop indulgent à Ro- 
me pour de pareilles fautes , qui pour- 
tant iniéreffoient direétement la Répu- 
blique. MÉ.TELLuSjàla vérité , fut 
fruftré du triomphe , que fes conquê- 
tes & fes viékoires , pendant les deux 
ans qu’il avoit commandé en Efpagne, 
lui avoient mérité au plus jufte titre 5 
mais ce fut aulli toute la peine qu’il en- 
courut. 

leur dépare Après la.Ibi Curiate , & le Sénatus- 
dc Rome. Coniiilte , qui fe dreflToit en confé- 
quence , & par lequel le Sénat régloit 
la force de l’armée, la fuite & l’^ui- 
’ page du Proconful , il préparoit tout 

f)Our fon cfépart. Il ne paroît pas qu’il 
y eût de loi , qui.fixât un terme précis 
pour ce départi II eft cependant fur 

3 ue fouvent les Proconfuls fortoient 
e Rome , pendant qu’ils y avoient 


(«) Val. Max. IÆ. IX. C. ). N. V._ 
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encore des affaires , qui les obligeoient 
de féjourner q^uelquefois aflez long- 
tems dans les rauxbowrgs (æ) ; car ils 
ne pouvoient' rentrer à Rome fans 
renoncer à leur gouvernement , Sc i 
l’empire , ou au commandement de 
l’armée , qui leur avoir été conféré par 
les Curies. Pompée s’étant fait donner 
le gouvernement des deux Efpagnes , 
après fon fécond confiilat , lorrit de 
la ville , & refta enfuite près de deux 
ans aux portes de Rome , gouvernant 
l’Efpagne par fes Lieutenans, & ne 
pouvant rentrer en ville làns renoncer 
a fes gouverneraens {b). 

Tout étant prêt pour le départ , le 
Proconful fe rendoit A grande céré- 
monie au temple du Capitole , y fai- 
foic un làcrifice folemnel & des vœux 
à Jupiter Capitolin , & après y avoir 
quitté la toge , & avoir pris le faye , 
ou l’habillement militaire , & l’avoir 
. fait prendre à fes liûeurs , en leur 
£aifant joindre les haches à leurs faif* 


Asgon. Pmo. ia VsMi. Litn II. C. g. ia Orac. 
pr(i ScAVKO, in fine. 

(i) Di« CÀss. Lib. XXXIX. p. 134. Liv.ljb. XLII. 
C. 19 . ( .• . 

Hij 
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ceaux , il forcoit de Rome {a). Cela 
fe faifoit avec beaucoup de folemnité , 
& le Proconful étoit ordinairement ac- 
compagné , à fon départ , des premiers 
de la République , de tous fes parens 
& amis , & d’une grande foule de 
peuple , qui l’efeortoient jufqnes hors 
des portes de la ville , en faifani des 
vœux pour la profpcrité de fes armes. 

Le Proconful fe rendoit enfuite 
dans la province , qui lui étoit defti- 
née , faifanc le voyage à petites jour- 
nées , à moins qu’il n’y eut quelque 
raifon prellante d’accélérer fon voya- 
ge. On voit que Cicéron y mit tiois • 
mois entiers , à compter du jour de 
fon. départ de Rdme, jufqu’au jour de 
fon arrivée dans la province. Il étoit 
parti tout au commencement de Mai, _ 
& n’arriva à Laodicée , la première 
ville de fon gouvernement, que le der- 
nier de Juillet [b). Ce palTage des ma- 
giftrats , avec leur nombreufe fuite , 
étoit extrêmement à charge aux villes ~ 


(a) Liv. Lib. XLII; C. 49, Lib. XLV. C. 39. Cic. 
in Viaa. Lib. V. C. 13. inPisoN.C. 1 3. Vamlu. de . 
J,L.Lib. VI. 3. 

Ad Att. Lib. V> Ip. X. 8c 1 1» 
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& aux contrées qui fe troiivoient fur 
leur route {a) j fur tout depuis que le 
Conful PosTUMiüs eut introduit la 
cout.ume de fe faire loger & défrayer. 

Il étoit bien rare de trouver des ma- 
giftrats auflî modérés que Cicéron , 
qui , excepté le logement & les lits , 
ne vouloient pas que lui ni ceux de fa 
fuite fulTent à charge , en quoi* que ce 
fût , aux villes par oii ils paflbient ; & 
même pour leur épargner cet article., 
il les obligeoit de camper ôc dedreffer 
leurs tentes toutes les fois que’la fai- 
fon le pesmettoit. 11 ne vouloit pas 
.même qu’ils fe fiflent fournir le bois 
& le fourrage , quoique la loi leur per- 
mît de l’exiger. . ' *. ' 

, 11 femble que , fous la Républiqu^vj/unèrou» ' 

même , il y avoir une certaine route ,prcfcri«. 
que le Proconful & ceux de fa fuite , 

Soient obligés de prendre pour fe ren- 
dre dans la province de leur départe- 
ment J car nous voyons que Cicéron 
fait un crime à V atinius , de ce qu’é- 
tant Lieutenant du Proconful d’Efpa- 
gne , il n’avoit pas pris la route ordi- 


(o) Ibid. Ep. 10. iiwU. 17. 

Hiij 
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mire pour s’y rendre » maia avoir paffé 
par des royaumes écrangets ; ce qu’il 
.ja’ctoit permis de faire qu’aucant qu’on 
y étoit autorifé pat le Sénat (a). Sous 
les Empereurs ces loix s’obferverem 
avec' plus d’exaéiitude , & perfonne 
, n’olbit s’écarter de la route prefcrite. 

La Rcpubli. C’étoit la République qui fouriiif- 
**ue’eu”ie^ai* vailTeaux nécelTaires au tranf- 

urf^utLAoic port du Proconful & de fa fuite , au 
les V aideaux , qu’il dût fe rendre par mer dans la 

lorlquelc 1 i 

vopgc fe de* province ; du moins voit- on quil en 
voi^ faire pat p^^j. Sicile ( ^ ) , & vrai- 

femblablement pour l’Afrique , l’Ef- 
pagne , la Nlacédoine , & l’Achaïe. 
Mais pour ce qui étoit des Gouver- 
neurs qui alloient en AEe , c’cioic 1^ 
«Rhodiens , qui fourniâôienc cous les 
vaiiïéaux de tranfport , & apparem*- 
■ ment qu’ils y étoient obligés par le 
* traité qu’ils avoient’ obtenu des Ro- 

mains. On voit que ce furent des 
vailfeaux Rhodiens qui vinrent pren* 

. ' dre Cicéron à Athènes , & le con- 
duifirenc à Ephèfe (c), & qui revin-' 


Is Vati^. C. y. 
InVED.».. Lib. V. C. il. 
(c) Ad Axt. Lib. V^Ep. 4j. 
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rent enfaite le reprendre pour le ra- 
mener a Athènes ( a ). Cda avoir en- 
core lieu du cenis de Dion Chrys- 
TOM E , qui dit que les Rhodiens étoient 
tellement déchus d.e ieuwncienneopu'- 
lence, qu’eux qui équ*ient des 
tes de cent vaiffeâux , avoient alors de 
la peine à en équiper deux , pour aller 
prendre, les mâgiftrats à Gorinthe , cm* 
à Athènes , ^ les tranrpoxier à Ephè- 
fe(A). C’ptoit çetie dernière ville , qui 
étoit la métropole y qu capitale du gou- 
verneraent d’Afîe > où le Gouverneur 
deyoît toujours aborder à fon ' arrivée 
dms la province (r) *, & il fe tribale que 
tous leSfGpuyerrieurs. des autres' pro- 
vinces ultérieures y abordoient auHi , 
a en jugçç par l’exemple de Cicéron^ 
qui fe ceiidoit eh Clîicie , & par celui '' 
de Pline le jeilhe, qui fe rendoit en 
Bithynie. 

11 étoit a propos , comhie le remar- 
que Ulpien , que la province fut 
avertie du tems «le l’arrivée de foii 



(ai Ibid. Lib. VI. Ep. 8- 

(6) Dio Chjlys. Orac.XXXI. V. Valb». Emend. 
Lib. II. C. 5. ^ . , 

(c) ULPiAN.Leg.4.$.4. de OfHt. Ptocons. 

\d) Ibid. • - ^ 

Hiv 
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Gouverneur •, car fi elle étoit inopincci 
«lie y caufoit toujours quelque défor- 
dre. Il fe rendoit ordinairement tout 
de'fuite dans la capitale , ou dans une 
des principales villes ‘de la province , 
& s’il n’y avOT point de loi qui réglât 
ce qui devoit s’obferver , il étoit de 
fa dignité de fuivre la coutume , afin 
qu’on pût lui rendre tous les honneurs 
dûs à Ion rang (a). En effet, il fe fai- 
foit , à fon arrivée , un grand con- 
cours de monde , les premiers de la 
•province , & les députés des principa- 
les villes s’y rendoient pour le com-^ 
plimenter. À la vérité Ulpien lui con- 
leille de faire défendre ce grand con- 
cours , 6c d’avertir qu’il ne veut rece- 
voir les complimens que dans chaque 
ville , à mefure qu’il les parcouroit (^). 
C’étoit dans une de ces villes que fe 
faifoit l’entrevûe de celui qui partoit& 
de celui qui le relevoir. Appius Clau- 
pius , â qui Cicéron' fuccédoit dans 
le gouvernement de Cilicie'j & qui 
fouhaitoit d’avoir une entrevûe avec 
lui ; lui propofe"pour cela la ville de 


fa) Ibid. Lcg. J. • 
(t) Ib.Leg. 4. §. 5. 
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Sidas , en Pâmphylie. CicâRôN , fans 
le refufer tour à fait , lui repréfente 
que cette entrée dans la province étpit 
peu convenable à fa dignité , & qu’il 
étoit plus à propos que leur entrevue 
eût lieu à Tarfe , capitale dé la Cili- 
cie , ou dans la ville la plus conlidéra* 
bip des trois diocèfes d’Afie , qui fai- 
foient partie du gouvernement de Ci- 
licie (a). 

II faut remarquer que des que le iïnelu«éco« 

Tx i* \ t • * • # * • plus permis 

rroconliu etoit arrive dans la provin-â’cnfortit. 
ce , il ne lui étoit plus permis d’en for- 
tir pendant tout le tems de fon admi- 
niftration , a moins d’un ordre exprès 
du Sénat , ou du Pfeuple Romain (é). 

Les loix de S Y L L A en faifoient un 
crime de lèze majefté, & ce fut pour 
y avoir contrevenu que Gabinius ne 
put éviter fa’ condamnation , ^^u’en ré- ■ 
pandant à pleines mains les richelTes 
qu’il avoit amalTées , & en les em- 
ployant à corrompre fes juges. 

Je crois ne pouvoir mieux faire , 


(a) Cic. a<i Fana. Lib. III. Ep. 6. Sfakh. de Us. Sc 
Pr. N. Tom. II. p. Ci.j. 

{b) Cic. iu PisoN. C. xi. Dio Cass. Lib. XXXIX 

p. I5J. 

Hv 


Digitized by Google 


Des PïioviMcts. 

pour donner une idée jafte de la ma-^ 
nière dont les Proconfuls fe condui- 
Ibienc , ou plutôt d«voteii« fè condtrire 
dans leurs gtrnvernemens , que de fui- 
vre ici Cicéron dans routes iês dé- 
marches , pendant tout le tems qu’il 
fut chargé de l’adminiftEation de la 
licie. 

. Il prit terre 4 Ephèfe , la principalé 
ville de l’Afie , & y fut reçu avec tes 
mêmes honneurs que s’il eut été Gou- 
verneur de cette province. II y eut un 
prodigieux concours , tant des Ro- 
mains , qui y étoient employés , que 
des principaux de la province , & des 
députations des villes ( « ) , tant pour 
le complimenter , que par le défit de 
voir cet homme fi célébré par fon la- 
voir & par fon éloquence , auflî bien 
que par la gloire qu’il s’étoit acquife 
en étouffant la conjuration de Cati- 
lina. Continuant enfuite fa rout^ar 
terre, il arriva, le dernier de Judler» 
4 Laodicée , une des villes confidéra- 
bles de fon gouvernement (^). G’eft 
de ce jour qu’il commence l’année que 


(a) Cic.zd ATT.Lib.V.Ep. lu 13. xe» 
(i) IbitLEp. If. 
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devoir durer fon adminiftration , 9c il 
prie fon aimi Atticüs d erre .attentif 
a ce qu’on ne la lui prolonge pas au- 
delà de ce terme. Ce fut-là qu’il com- 
mença à mettre en pratique les excel- 
lentes leçons , qu’il avoir données à 
fon frété Quint us , lorfque celui-ci 
gouvernoit l’Afie , en qualité de Prô- 
préteur {a). Ce fut-là qu’il commença 
a travailler à s’acquérir une nouvelle 
gloire ,'*en lailTant à fes fucceifeurs , h 
éc à fes pareils un modèle d’équité » 
d’intégrité & de défintérelTemenr. 

J’ai déjà dit combien le paflage des Combiçuro» 
ma’giftrats Romains , & de leur fuite, 
étoii à charge aux pays quife trouvoient 
fur leur route , parce qu’ils les obli- 
geoient de les défrayer en tout. CicÉ» 

RON en agit d’une manière toute op- 
pofée. Il nepermitpoint qu’on en exi- 
geât rien , à quelque titre que ce fut, 
ni pour lui ni pour fa fuite ; ce qui . 

lui attira les plus grands éloges de la 
part des Grecs , peu accoutumés à cette 
modération de la part c^çs magiftrats 
Romains {b). 11 en agit de même dans 
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' ■ ’ 
fon gouvernement , ôc ne permit pas 
même i fes officiers de fe faire four- 
nir le fourrage & le chauffage que la 
loi leur accordoit ; & même pour 
- éxempter les villes du logement , il 
les faifoit camper le plus louvent qu’il 
pouvoir { a ). Son exemple anima fes 
ptingpaux officiers, & réglant leur con- 
duite fur celle de leur chef, ils don- 
nèrent les mêmes marques de modé- 
ration & de défîntéreffement , & pa- 
^ mrent auffi jaloux de fon honneur qu’il 
pouvoir l’être lui-même, 
idir qn’ii pro- C I c é R O N ne féjouma que ,ti|Pis 
jours à Laodicée , & y remplit tout le 
' monde d’admiration. De-là il fe ren- 
dit à A pâmée , où il féjourna cin^ 
' Jours , trois jours a Synnade , cinq a 
• '■ Pliilomèle dix â Icône {b). L’edit 
qù’il avoit fait publier à fon arrivée 
^ dans la province , ne pouvoit que la 

' ' remplir des plus belles efpérances 

puifqu’il y adoptoit toutes les.fages 
maximes , que Mucius Scevola 
avoit mifes en pratique , lorfqu’il 
' avoit gouverné l’Afie avec cette fa- 


i ü) Ibid. £p. \6. & ty, 

b) Ad Fana. Life. 111. £p. S. Ad Att. Lib. V. £p. 
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gefle & cette modération , qui le fi- 
rent toujours propofer comme le mo- 
dèle d’un bon Gouverneur {a ). Ap- 
piüs Cl AUDiüs , auquel Cicéron 
fuccédoit , & dont la conduite avoic 
été diamétralement oppofée à celle que 
tenoit fon fuccefleur , témoigna quel- 
que mécontentement de cet édit, qu’il 
regardoit comme une critique des vé- 
xations qu’il avoit fait elîuyerà fa pro- 
vince de forte que cela caufa quel- 
que reiroidilTement entr’eux (é). Com- 
me Cicéron s’appliquoit tout entier 
au foulagement d’une province , 'que 
fon prédéceffeur avoit pillée Sc épui- 
fée , & que cela l’obligeoit de cafier 
& d’annuller prefque tout ce qu’il 
avoit fait , cette conduite mettoît au 
jour fes rapines Sc celles de fes offi- 
ciers & quelques ménaeemens que 
Cicéron ait gardés à l’egard d’Ap- 
pius , celui-ci là regarda comme une 
critique amère de celle qu’il avoit te- 
nue (c). 11 écrivit à Cicéron des let- 
tres d’un fiyle alTez aigre ; ce qui fait 
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que celui-ci , écrivant à Atticus , 
compare Appiüs à un médecin , à qui 
on auroic ôté la cure d’un malade , dC 
qui fe plaindroit de ce que celui , 
qu’on avoir appellé à fa place , ne fe 
fervoit pas des mêrnes remèdes ^ue 
lui (a). Quoiqu’il en foit, l’entrevüe, 
qu’ils avoient paru defirer l’un & l’au- 
tre , n’eut point lieu, & Appiüs évita 

* fa rencontre. 

Tiempioyoit C’étoit la coutume des Gouver- 
de province d’employer la belle 
guerre, affaires de la guerre , en 

cas que la province ne jouît pas d’une 
parfaitè tranquillité , & enfuite ils 
enmloyoient l’hiver à parcourir les 
difierens diocèfes de leur départe- 
ment , en convoquant les Etats dans 
les villes nommées Conventus , dont 
nous avons traité ci-defTus , & d’y ré^ 
gler alors à loifir les affaires de la 
province (^). Cicéron , après avoir 
pourvu aux affaires les plus pref- 
lées , voulut profiter du refte de l’été \ 
ic comme la province étoit menacée 


I . ' iy. ■ i 

’a) Lib. VI. Ep. i. 

b) Ad Att. Lib. V. Ep. 14. ^ 
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d’âne invafion de la part «des Parthes , 
après les différens féjours que j’ai mar- 
qués , il fe rendit i fon armée , qui 
«oit campée près d’Icone , ville de la 
' Ljcaonie , ôc y arriva le 14. Août. Il 
y avoir à peine paflc fes troupes en re- 
vue , qu’il reçut avis d’ANTiocHus , 
Roi de Comagène , & de divers au- 
tres Princes , que les Parthes avoient 
pade l’Euphrate avec une nomlyeufe 
armée, fous la conduite de Pacore , 
& qu’ils menaçoieut la Cilicie (^z). Son 
armée étoit de douze mille hommes 
de pied , & de deux mille hx cens 
chevaux. Il pouvoir encore fe faire 
joindre par diverfes troupes auxiliaires 
de la province , & principalement par 
toutes les forcés de Déjotare , Roi 
de Galatie, qui entretenoit trente co- 
hortes armées ôc difeiplinées à la Ro- 
maine , & deux mille chevaux {h). En 
raffemblant tçut cela , il pouvoir, 
comme il le dit lui-même, tenir tête 
aux Parthes , au cas’ qu’il leur prît 
envie de pénétrer dans la Cilicie. Il 
comptoir d’ailleufs fur la bonne vo<- 


Ad'Tam. Lib. XV. Ep> i. 
'^) Ad Att. lib. V.Epl XJ. 
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lonté des fqjets & des alliés , dont 
fon affabilité & fon défintéreffement lui 
avoient gagné les cœurs (^1. 

Il partit d’Icone , & traverfa la Cap- 
padoce , pays ouvert , & qu’il vouloit 
couvrir , éc vint camper au pied du 
mont Taurus ( ^ ). Il avoit ordre du 
Sénat de protéger Ariobarzane, Roi 
de Cappadoce , Prince fort obéré , peu 
confidéré de fes fujets , qui tramoienc 
de fréquentes confpirations contre lui. 
Cicéron fit tout ce qui dépendoit de 
lui , pour affermir ce Prince fur le trô- 
ne j mais il ne put remédier au plus 
grand mal , qui étoit les dettes de ce 
Prince j dont les intérêts , qu’il étoit 
obligé d’en payer , abforboient tous 
les revenus , & le réduifoient à une 
pauvreté , qui le rendoit méprifable 
aux yeux de fes fujets. Pompée , qui 
lui avoit fait de groffes avances , en ti- 
roit tfo. mille florins par mois (c) , & 
il ne lui refloit après cela prefque rien 
pour fatisfaire fes autres créanciers , & 
particulièrement Brüths , qui avoit 


(a) Ibid. Ep. i8. ’ 

(b) Ad Fam. Lib. XV. Ep. i. 3. 4. 

(c) Trente- trois calen s , qui fc payoieot tous, lef 
• trente jours. Ad Att. Lib. V.Ep. I. 
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aufïî des prétentions a(Tez confidéra- 
bles.. CicïRON ne fe contenta pas de 
rétablir l’harmonie entre lui & fes fu- 
Jets ; mais ce Prince lui ayant offert le 
préfent qu’il avoit coutume de faire 
au Gouverneur de la Cilicie , il le re- 
fuCa généreufement , & voulut qu’il 
rempoyât a acquitter quelqu’une de » 
les dettes ; ce qui le init en état de 
faire compter cent talens a Brutus , 
qui étoit un des créanciers , qui le prcf- 
foit le plus (tf). 

Pendant qu’il régloit les affaires du 
Roi de Cappadüce , il reçut avis que 
les Parthes avoient pris une autre lou- ’ 
te , & croient entrés, en Syrie ,,ce qui 
le fit roiimer de ce côté-là. 11 pallà le 
mont Taûrus, & .marcha à grandes 
journées , pour fe faifir des détroits du 
mont Aman , qui fépare la Syrie de 
la Cilicie. Il y reçut bientôt nouvelle 
que les Parthes avoient été repouffés 
de'devant Antioche , ôc queCAssius, 
qui s’y étoit retiré avec les débris de 
l’armée de Gras sus , avoit remporté 
divers avantages fur eux dans leur re- 
traite. Etant raffuré de ce côté- là , & 


(a) Ad Att. Lib. VI. Ep. i« . 
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voyant qu’il n’avolt plus rien à crain- 
dre de la part des Parthes , il fit dire à. 
Déjotare , qui éioit en pleine mar- 
che pour venir le joindre avec tontes 
fés troupes , qu’il n’ctoit pas néce^aire 
qu’il palTât outre , & qu’il pouvoir re- 
tourner dans fon royaume {a). Pour 
* ne point tenir fon armée dans l’inac- 
tion ,, il la conduifit contre des mon- 
tagnards , qui infeftoient toute la Ci- 
licie par leurs brigandages, 11 les poulTà 
de porte en porte , & après avoir pris 
pluîieurs de leurs châteaux , il les força 
dans leur prmcipale retraite , nommée 
Erana. Etant venu Keuceufement i 
bout de détruire toutes* leurs retraites, 
il mena fon armée d’un autre côté,con- 
tre un peuple qui habitoit auflî les 
montagnes , & qui n’avoit jamais été 
fournis à aucun des Rois , qui avoient 
régné dans ces contrées. Après avoir 
pris plufieurs de leurs châteaux , il 
mit le fiége devant PindenilTe , leur 
ville principale. Ce fiége fut long & 
di^fficile , & ce ne fut qu’après qua- 
rante-fept jours que Cicéron força 
les affiégés à fe rendre à difcrétion. 


'(«} AdFam. Lib. XV. Ep.4. 
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1 Fâut qxie cette place ait été bien con- 
idérable , pnifque de la vente des ef- 
laves feule , il tira près d’un million 
ccntics vicies )» .Le refte du butin , 
excepté les chevaux-, fut abandonné 
ux foldats. Quoique cette expédition 
le fïit terminée qÿie bien avant en 
Décembre , il en entreprit encore une 
ontre un autre peuple , que le fort 
le fes voifins avoir tellement effrayé , 
ju’il ne fit aucune réfiftance , & fe 
oumettant aux conditions que CicÉ- 
HON voulut lui prefcrire , il donna des 
étages de fa fidélité. Il mit alors fes trou- 
>es en quartier d’hiver , en ayant laiflé 
e commandement à fon frere (<>)• 
Les lettres , dans lefquelles il ren- 
ioit compte de fes exploits au Sénat , 
le font point parvenues jufqu’à nous.. 
1 ne nous refte que celles qu’il écrivit 
L Atticüs, 6^ à Caton , dans lef- 
juelles ces faits font détaillés. Quoi* 
ju’il en foit , après la prife de Pinde- 
liffe , fon armée le proclama Impera- 
or , ■ & le Sénat informé de Timpor- 
ance de cette vicftoire , lui . décréta 
Jes fupplications , ou des actions de 
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grâces aux Dieux pour fes vidoii^es; 
ce qui lui donnoit les plus julles pré>> 
tentions au triomphe , comme je le 
dirai ci - après. 11 l’eiit viaifcmblable- 
ment obtenu , fi , -à fon retour à Ro- 
me , il n’y avoit trouvé les affaires fi 
embrouillées , qu’il fut obligé d’y re- 
noncer. 

Eteraoloyoit Après avoir terminé glorieufement 
j’hi ver i régler cette campagne , il fe rendit à Tarfe , 
liùqucï, capitale de la Ciliae , pour y régler 

' les affaires de cefte contrée. Après y 

■- avoir féjourné quelques jours , il re- * 
paffa lé mont Taurus , pour aller vi- 
fiter les diocèfes d’Afîe (a) , qui , de- 
puis fix mois n’avoient prelque pas 
eu de fes nouvelles. Alors il s’appli- 
qua tout entier au foulagerpent de la 
, province , qui avoit été pillée & épui- 
fée par fes prédéceffeurs , & particu- 
lièrement par Appivs^Claudius, au- 
, quel il fuccédoit. En effet , Cicéron 
tint une conduite entièrement oppofée 
à la fienne ^ 6c montra , dans toute 
. fon adminiftration , un défintéreffe- 
ment rare , joint à beaucoup d’équité 


(a) Ib. Lib. V. Ip. II. 
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& d’affabilité (a). Les villes riches de 
la province payoienc de groffes fom- 
mes au Gouverneur , pour être exemp- 
tes des quartiers d’hiver, &l’on peut 
juger à quelles fommes cela dévoie* 
n]outer,|)uifque l’iflede Chypre feule 
étoit taxee.à deux cens talens pour ce , 
feul article f^), Cicéron les déchar- 
gea de ce fardeau , &c prit pour une 
des premières régies de fon adminif- 
tration , de ne point fouffrir qu’il fe 
fît le moindre fournifTement, foit pour 
fa maifon , foit pour fes officiers. L. 
Tullius , un de fes Lieuçenans , s’é- 
tant fait, fournir le fourrage & le bois, 
que la loi lui accordoit, Cicéron le 
trouva fort mauvais , le regarda com- 
me une tache à foii adminillration , 
Sc défendit que cela fe fît à l’avenir. J1 
trouva , à fon arrivée , en Afîe , qu’il 
y avoir une grande difette de bleds 5 
mais il fit enlorte par fes bonnes maniè- 
res envers ceux qui en faifoient trafic, 
8c qui en avoient des amas , qu’ils ou- 
vrirent leurs greniers , & les débitè- 
rent à un prix raifonnable (c). Quoi- 
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qu’il ne fût à charge en rien à la pro- 
vince , il vivoit avec fplendeiir , fai- 
foit beaucoup de dépenfe , & avoir 
toujours beaucoup de monde à fa ta- 
‘ ble. 

Modération Lcs peuples dc fon gouvernement , 
de cicin.oN.pejj accoutumés aux vertus , qu’il fai- 
foit briller à leurs yeux , étoient dans 
la plus grande admiration , & vou- 
loient lui décréter des ftatues & des 
temples , honneurs dont les Afiati- 
^ues , peuples adonnés à la flatterie , 
croient fort prodigues envers leurs 
# G^verneurs. Mais il défendit abfolu- 
ment qu’on fît aucune dépenfe de 
cette nature , & n’accepta d’autre tri- 
but que celui des louanges, qui étoient 
dîtes à Tes bienfaits. Mais il vaut miei4l> 
l’entendre lui-même décrire à fon ami 
Atticus la conduite qu’il avoir tenue 
jufq u’alors, & celle qu’il fe propofoit 
de tenir jufqu’à fon retour l'Rome [a). 
»» J’ai gagné l’eftime & l’affeétion de 
j> tout le monde , & je n’ai démenti 
if en rien ces livres , dont vous êtes fl 
content. J’ai ménagé le bien des 
ii villes , j’ai fatisfait pleinement les 

. (a)Lik VI.Ip.x. 
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*» fermiers de la Républic^ue , je n’ai 
» maltcaité qui que ce foit ; ôc ceux 
» memes^, en petit nombre, que; ai 
M etc obirgc de traiter avec quelque 
« rigueur , ne croient pas pouvoir s’en 
« plaindre. J’ai remporté fur les en- 
« nemis des avantages , qui me met- 
» tent en droitde demander le triom- 
» phe ; mais je ne montrerai pas là- 
» delTus trop d’ardeur , & je ne ferai 
»» aucun pas <^ue par vos confeils ... 

^ Cicéron croit en correfpon dance 
ctroite avec Ad. Cgilius , en faveur 
duquel il avoir prononcé le plaidoyer 
qui nous refte encore. Celui ci s’étoit 
chargé de lui donner des nouvelles de 
tout ce qui fe pa/Teroit à Rome , en 
fon abfence (<2). Comme Coelius fut 
élevé , dans ce tems-là , à l’édilité cu- 
riile , il paroît qu’il fouhaira que Ci- 
céron fit une levée de deniers dans 
fon gouvernement , pour le mettre en 
état de célébrer les fpedacles qu’il de- 
voir donner au Peuple Romain, en 

Q ualité d’Edile , avec toute la magni- 
cence pollible. Plufieurs Gouverneurs 
ne s’étoient pas fait fcrupule d’impo- 
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0 fer de ces taxes en faveur de leurs 
amis ’y mais leur manière de penfer 
croit bien différente de celle de Cicé- 
ron , à cet égard, & il épargnoit trop 
les fujets de la République pour fe 
prêter aux demandes iotéreflees de fes 
amis {a). Coelius devoir donc s’at- 
tendre i un refus ; mais il trouva Ci- 
céron plus traitable fur une autre de- 
mande qu'il lui fit. Ce fut de lui four- 
nir des Panthères , animal que le peu- 
ple de Rome aimoit beaucoup à voir 
produire dans les jeux du Cirque , Sc 
dont la Cilicie abondoit. Cicéron lui 
en fournit effeélivement ; mais ne vou- 
lant pas être à charge à fa province , 
à quelque titre que^ ce fût , il leur 
avoir fait donner la 'chafTe à fes dé- 
pens (^). ^ 

Cicéron , après avoir terminé les’ 
affaires *des diocèfes d’Afîe , fe propo- 
foit de partir le 7. Mai pour la Cili- 
cie , & d’y paffer tout. le mois de* 
Juin. On craignoit beaucoup une in- 
vafion des Parthes , & il cràignoit de • 
fe voir obligé de reprendre les opéra- 


4) Ad Att Lib.VI. Ep. I. ■ - * 

|i)AdFam.Ljb. II. £p. Il* ^ 

lions 


« 

Difliîizoc: t',' 


Oes Provinces; 

tîons militaires {a). Il n’arriva à Tarfe 
Que le 5 Juin , & raflembla toutes Tes 
forces , pour être en état défaire têto 
à rennsmi , du moins jufqu a ce que 
le terme de Ton année Hit expiré , car 
il comptoir toujours qu’on ne le conti- 
nueroit pas {b). 11 parole que les Par- 
thés fe tinrent tranquilles , qu’il 
quitta fa Province au teras marqué , ^ 

c’eftiàdire, le dèrnier de Juillet. Il • ' 
alla d’abord à Rhodes , où il féjourna 
jufqu’à la fin de Septembre , & arriva 
à Athènes le 6 d’Oékobre (c). 

La loi Corntlia défendoit aü Gou- LeGouvemnir 
verneur de féjourner dans la province 

I I ■* . ^ 1 i\ f rer dans la pro» 

plus de trente jours au-dela du terme vince que ?o. 
qui lui étoit prefcric (d). Alors il étoiij?^ au delà 
obligé de la remettre à fon fucceffeur , ” ^ *** 

& au cas qu’on ne lui en eût point 
nommé , il îaifToit en attendant le gou- 
vernement , ou à un de fes Liente- 
nans , ou au Quefteur , qui étoit déjà 
revêtu d’une magiflrature. ^Cicéron 
fe trouva fort embarraffè fur le choix. ' 

C.' PoNTiNius , le premier de fes Lieu« .. 
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tenans , qui avoit été Préteur , avdû 
gouverné une province, êc avoit me- 
me obtéWu Ies honneurs du triomphe, 
•étoit celui que Cicéron auroit pré- 
féré J mais il étoit déjà parti avant 
lui. Qüintüs Cicéron, fon frere , 
avoit été Préteur , & avoit gouverné 
l’Afiê pendant trois ans , & par confé- 
o quent c’étoit naturellement fur lui que 
^ • le choix devoir tomber (al. Cependant 
.quelques cônfidérations.fur fon carac- 
.•tére violent & emporté , jointe^ à quel- 
ques autres , le détournèrent de ce 
cnoix , & le déterminèrent en faveur 
du Quefteur C. Chenus Cai-dus , 
jeune homme de naiflance. 11 avoit eu 
beaucoup de peine à s’y réfoudre , lui 
connoilTant pîu/îeiirs défauts j mais il 
p’étoit pas bien poffiblè de lui préfé- 
rer un de fes autres Lieutenans , qui 
lui croient fon inférieurs en rang. 

U émit Mi- Avant de quitter la province , U 
ftdereavirc .«voit cu foin de régler les comptes de 
' .tous les deniers ,.qui avoient pâlîp par 
fes mains , où par cejles de fes oiS' 
ciers. Les loix ordonnoient d’en faire 


(i) Ai Art , Lÿ» V. Ep. »i.' J4b. VI. 
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trois.. différeotes'i copies , ; dont deux 
ctoieut dépofées dans deux des prin« 
^ipales villes de la province , & lau- 
tre fe retnetroiç au tréfor à Rome (tf). 
Le Queûeur , de fou coté , i:endoit fes 
fomptef à paft .qui, dévoient s’accor- 
der avec feux cw Çpuvenieur. CicÉ-^ 
ROM y. apporta i’exaâitude la plus/crit^ 
puleufe^,^&! lailfanc à Tes Préfets Je 
foin, de rendre compte, des deniers 
provenus . de la vente du butin , il 
vouJut;que ep .^it le Qiiefteur qui ren- 
d^iÇompte des deniers publics (é). Il 
appqrtajdaus ladminiûration des de- 
niers de |af République la meme çcch 
nomie , la meme intégrité , Sc le mc- 
' «ne défimételfement , qu’il avoir fait 
paipître dans l’adminiAration de ceux 
de U, province ■, dont il ayoit entière- 
ment rétabli les finances ; car en lui 
çecRetçanc tout ce que les Gouverneurs 
avoient droit, d’en exiger', il l’avoit 
inife en état de payer tous les arréra- 
ges qu’elle devoir aux fermiers de la 
République. Des Tommes que la'R'é; 

'V J t. . /.L ■ ■ • -, A 

fa) Ad Fam. Lib.'V. X0. pAtKi. Sein. Llb. I« 
AdFam. Lib. II. Ept 17. 
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publique lui avoir aflîgncés pour les 
frais à faire dans la province , il en af- 
figna une partie au Quefteur Coeltüs 
pour fes apppintemens , & fit remet- 
tre au tréfor tout le furplns , au grand 
mccontentemenr de tous ceux dé fa 
fuite , qui fe flattoient que cet argent 
feroit partagé entf eux ; apparemment 
félon la coutume* des autres Gouver- 
neurs. Mais Cicéron ne voulut pas 
être moins ménager des fonds de la 
République que de ceux ^e la provin- 
ce , Sc les iâiüânt dire , il voulut qu*ils 
fe contentalTent des marques d’eltime 
Sc de confidération , qu’il leur avoit 
données (<*). 

sei revenu» Quoique Cicéron eiît vécu d’une 
étoicnt confi-jnanière noble & fplendide pendant 

ieiabl«. 1 i r ‘ 

tout le tems de ion gouvernement ; 
quoiqu’il eût montré le plus grand dé- 
fiméreflement , en remettant à toute 
. la province des fommes qui dévoient 
monter à des millions , puifque l’ide 
de Chypre feule , d titre des quartiers 
d’hiver , lui auroit dû près de quatre 
cent mille fiotins, s’il les avoit exigés, 
outre les tributs qu’il pouvoir , exiger 

. . i'' 

• C«) A<14TT.Lib. VII.Ep.t, 
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ides Rois alliés , qu’il leur remit , du 
moius â Ariobarzanes., Roi.de Cap^ ' 
padoce , il iaifla cependant encore deu^ 
cens mille florins de fes épargnes en^ 
tre les mains des banquiers ( a ). O9 
peut juger par- U , & faire une erpécè 
de calcul des revenus immenfes de ' 
.ces Gouverneurs 'de provinces , Iprt ^ 

'qu’ils vouloienc abufer de leur pour 
voir , & lâcher la bride à leur rapacif^ 

Ils ne pouvoient le faire fans conni ver 
aux injuftices éCAUx.excorfloiis de leurf 
officiers , & fans en mème-tems livrer . 
la province aux ufuriers & aux- publié ' 
çains,, comme l’a voit fait Appi 
Claudius. Dans le Chapitre fuivant, 
j’entrerai dans un plus grand détail fur , 
les, abus ' qui fe conniiettôient à cet 
éeard , & ruinoient de fond en corn- ' 
ble les provinces de l’Empire Ro- 
m<iin. 

I 

- Il y avoir deux fortes de récompen^ Honneurs 
fes , auxquelles pouvoient. prétendre 3 oirdini’;î* 
ceux; qui a voient commandé des* ar-, p»tIoçc. 
mée;^ , & adminiflré fagetuenc le gou? 

vernemen; d’une province. Leurs vie- 

% 

' J ■ ■ f ■ ■■' . i I J I r — ■' ■I'"'» L % i 

{4} Ibt Lib. XIi £p. !.. Ad Faoi. Lib. V. £p. 
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toires Sc iâürs cbtiquètêé 'teDr 
lîoiérft cfroii aQ'tfk>rtipb(& / ne s’ac* 
tordoît'qu'à-Roi'rie. Màb c'étoit dani 
la province .même 'qu’on à leur 

à kw équité-, '& a leur fa- 

f eiïe , un' tribut qui> n’étoit pas moins! 

onorable qiïe ?lè triomphe. Les peu-» 
pies des provinces étaient tenus dans 
tin'^rdavagë fiduf,‘& dans une déî^ 
^ndance ti entière des ^Gouverneurs ^ 
qu’on leur envoyôitde-Rome que 
pour peu que* ceux-cif^aHégealTent leue 
|oug y il n’y avoir point- de marques 
de reconnoilTance qu’on ne dût en at-*' 
tendre j 'fur - tout des Grecs & ’ deS 
Aliatiques , nations haturellémenc por* 
tèes à la âattetie la piUsoutréev & qui 
éleverent des 'temples-, & dréÛérent 
des autels à divers de leurs Goùvet^ 
neursj comme -à amanrde divinités,* 
La ville de Syracufe célcbroit une fêté 
annivërfaire en l’honneur de Mar- 
CELLUS , nommée Marceélea'f-enmci 
moire 'de la douceur avec laquelle il 
àvoit ufé de la vidoire , àpr^ avoir 
pris cette’ ville , l’ayant garantie ‘du 
pillage , & lui ayant confervc fes pri- 
vilèges autant qu’il avoir dépendu d& 


0 
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Q. Mucius ScévoLA qui fut. 
Confulen l’aU 6^$. & grand Pontife, 
àvoitgouverné l’Afie.ayec tant de fa-* 
ge(Te , d’équité & de- dcüntcrefïe*É 
ment , que ie Sénat le propofoit 
ordinairement pour nnodéle i ceul 
qu’il envoyoit gouverner les provinces , 
(A). Les villes d’Afie inftituerent de 
même une fète anniverfaire eh fon 
honneur,* nommée Mucia , que Mii- 
THRiDATE tèfpcôa v loflqu’il faifoit 
exercer les plus grandes cruautés con** 
tre iput ce qui portoit -le nom de Ro* 
main (c). Peut-être aufllî fàt-ce pour 
sattachet-^les Afiatidues / dont il dU 
choit de gagner l’afTe^ion , en fe coi^ 
formant aux fentimens de vénération, 
qu’ils confervoienc pour da- mémoire 
de ce grand homme. ** ‘ ^ f 

Çetfe même province inftîtua len-» ' 
core une fête nommée , en’ 

, mémoire du férvice que lui avoir ren- " 
du Lucullus.-»Sylla ,^pour la punir 
de fa révolte , & de l’emprelTemeift 
qu’elle avoir témoigné à recevoir Mi- 


Cic. in Veiu^- Lib IL C: 11 . 6 $. 

W Valer. VTax. Lib. VIII. C. ij. N. tf. 
(c) Cic. ubi fftyça. < 

liv 
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TRRiDATi , avoïc Condamné cette pra^ ] 
vince â une amende de vingt mille ^ 

talens. Pour payer cette fomme, il 'j 

fallut avoir recours aux emprunts ; 6c j 
les publicains » ou Chevaliers Romains, A 
en firent les avances à : une uTure fi . i 
criante , cju^en moins de dix ans les 
dettes de la province étoient montées 
à .cent vingt mille talens , & fa ruine 
totale étoit inévitable , fi Lucullüs 
n’eât été à portée . d’y remédier. Il 
obligea les uuiriers de fe contenter du 
tiers de cette fomme ,• & pat- là ligui- 
• da entièrement fes dettes (<z). La mê- 
me province ordonna une .contribu- 
tion volontaire pour élever un temple 
. à ValeriüsJ^i, ACCUS [b). La Cilicie 
.en éleva à Appïus Claudius (c) , qui 
l’avoit vexée impitoyablement , & en 
t -auroit confaçré avec joie , & à plus - 

• jufte titre à fon fucceÂTeur ; mais il ne 
- voulut jamais accepter d’autre tribut 
que^ celui des louanges > 6c refufa 
^onfiamment tous les honneurs , qui * 
pouvoient caufer quelque dépenfe à li 
province. . . . - . 

I ta) Plutakch. in Lucvt. p. 504. C. jof. U. * 

Cic. pro Fiacco.C. *4. 
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La fécondé efpcce de récompenfe, 

& celle qu’on regardbit comme la 
plus glorieufe , croK le triomphe. C’c- 
toit ordinairement le Sénat qui l’ac- 
cordoit , & quelquefois le peuple. I.e 
Gouverneur , après avoir rempli le 
terme de. la commilHon , à comptée . . 
du jour de fon arrivée dans la pro^ 
vince, fe rendoit à Rome, par la me» 

• me route à peu-près qu’il étoi^ venu , 
employant a ce voyage autant de tems 
qu’il trou voit a propos , & lejournant , 
dans des villes qu’il lui plailoin Ci- 
céron féjourna a Rhodes , à Ephèfe , I 

à Athènes , & n’arriva- à Rome qu’arj 
commencement de Janvier , de forte 
qu’il etnplbya plus dé cinq mois à ce 
voyage , étant parti dé Tarie le detnléc 
de Juillet. 

Lorfqu’on prétendoit au triomphe y 
e’étoit l’ufage que lés liéteurs , qui ac' 
compagnpient le Proconful eulTenc 
leurs failceaux ôc leurs haches- ornés 
de laurier , j urqu’a ce que le Procon- 
fui eut obtenu le ' triomphe ou y eut 
Êenohee en entrant dans - Rome. Car 
sdl remroic-dans- Rome , -avant qrr’iJ 
fut décidé il on-fe hii ascorderoit oi» 
uoa ^ il étai( cenle y teâçnçer. Le Plotr 
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f ' ' ^ 

conful s’arrêtoit dans un des fauxbourg» 
de Rome, &demandoit une audience 
au Sénat , qui s’afl'embloit dans quel- 
qu’un des temples fîtués hors de la 
Ville , foit dans celùi de Bello'ne {æ). 
Toit dans celui d’ApoiLcfN ( b)'. Là le 
Général expofoit du Sénat fes exploits, 
'& fes conquêtes , & fi le Sénat trou- 
Voit à propos de lui accorder fa de- 
mande , il prioit les Tribuns d'affem-* 
blet le peuple par Tribus , afin qu’il 
ordonnât , par fes fufFrage's , que le 
‘Général fut revêtu du pouvoir mili- 
taire dans Rome, le jour de fon trîom- 
' phe (f). Cela lui étant accordé il en- 
troit en triomphe au jour marqué , qui 
'étoit à fon choix, parce que les^prépa- 
ïatifs d’un triomphe brillant lui empo’r- 
toient fou vent bien du temsi ' ‘ ' ’ 

' Le Proconful étoit quelquefois oblî- 
, ^é de féjourner très- long- tems aux 
'portes de Rome , comme cela fe voit 
par l’exemple de Pontinius , qui y 
fut arrêté quatre ans entiers au bout 
'defquels il obtint enfin le triôrhphé 


f 4) Lit. lib. XXXI. C. 47. , . 1 . 

■ {h) Id. Lib. XXXIX. C. 4. 

* Lit. Lib. XXVI. C< ti. Lib. XLV. Ci CWi 
ad AYT.Lib.lV.Ep. iC* 

î 
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nori fans beaucoup de contradiâions 
{a). Appius Claudius , prédéceffeur 
de Cicéron dans /le (gouvernement 
de la Cilicie, demanda le triomphe, on 
ne fait à quel titre. Pendant qu’il atten* 
doit le décret du Sénat , il fut accufé du 
‘ crime de lèze majefté par Dol abella, 
de l’accufation étanf des pins graves i il 
rentra à Rome pour fe défendre , &c 
par-là meme renonça à refpérance du . 
triomphe {b). César , ayant gouverne 
l’£fpagne en qualité de Propréteur 
avoir remporté des viâoires aHez conr 
hdcrables pour qu’on ne pût lui re- 
fufer le triomphe. Cependant-, com- 
me il loi eût fallu , en ce cas , renojvo 
cer au confulat pour l’année fuivanre , 
le rems de l’éleélion approchant,*. il 
préféra de rentrer dans Rome ,! & de 
renoncer-par cette démarche ail :triom>^ 
phe (c). '■ • - ■> . . V.: 1 .• 

• Cicéron n’auroit peut -erre pas cicéroh de- 
penfé à prétendre au triomphe , s’il u^phe, 
h’avoit vu que le Sénat avoit décrété 
desfuppiicatioQS en faveur de.Bi»vL Ûs^ 


d) Cic. ib.DioCA^f.Ltb.'XX}CIlC. tn fine. . ' 

[i)AdFam.Lib.VIII. Ep. <(. . • i 

.r) SvxTON. ia }vi,« ili> ^ j 
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Gouverneur de Syrie,, qai pendant 
tour le rems que les^Parthes avoiene 
etc en Syrie, n’avoic pa» plus mis le 
pied hors des portes d’Antioche , qu’il 
^ Il croit Êarri’de fd' niaifon àRome pens» 
dant une partie de l’année de fon cofi»* 
fulac (■<»). Gicéron crut pouvoir de- 
mander le triomphe à beaucoup plus 
jufte mre que lui (é), & le Sénat pa- 
roillbic aHèz'difpofé à» le loi aceordep ^ 
mais le Confal LENTUtus , quoique 
très - bien mtemionné pour lui., fu8 
eaufe du retardement par lequel il en 
fot fruftré. En effet , voulant en. faire 
dreffiîr un décret dey plus honorables^ ‘ 
il pm Cicéron de lui permettre d’ex- 
pédier. premièrement ley affaires le» 
plus preEces , après quof fon triomphe 
feroio la première chofe qu’il aaroit à> 
cœur. (c). Sur ces. entrefaites. , César: 
& Pompée en vinrentà^ une rupiurer 
©uvene', & k guerre civile ,. qui éclata 
alors., obligea Cicéron à renoncer 
£ss. idées: de triomphe , 3c à. remettre: 
i ou autre, tems/a faire, vabit bs rain ' 


(«î Cfc. ad’ÀTTi Ltb» VI. Ip» Cl 

W Ib. Ub. VII. Ep. » 

tiV Ad.Fain^£ib^Xyi»Ee. lat. 
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fons qu’il avoir d’y prétendre. H ne 
centra pas x Rome. y tant que dura la 
guerre , Sé conferva fes droits en en-, 
tier , avec tous les dehors du procon- 
> iblat , & Tes douze liâeurs , avec leurs 
fâifceaux ornes- de laurier. Ils l’embar- 
taflèrent fonvent ( a ) , |ufqu’à ce que , 
léconcilié a>v©c Cis ar , il pût rentrer 
dans Ro * 
loix , les 
loit qu’il 

sendiCrla au Peuple Romain , qui les 
lai avoit donnés auroit peut être; 
ptû obtenir ,1e triomphe de. César , 
mais les malheurs de la.République lui. 
en- ôterent l’envie.- , - ^ - 

Le triomphe ne f accordoii . que “ 

lorfqu’on avoir rempli certaines- conr accoidoît te 
dirions» dont la première. & la’ prin- 
cipale.étoit qiie celui qui. Le deman- 
doit fût aûuelLement revêtu d’une ma- 
giftrature fupérieure » comme celle de. 

Conful ou de Préteur V pu, qp’il eût . 
été continué dans le commandemenL 
en qualité de Ptoconful ou de. Propre^- - 
tenr & qu ainfi il fut revêtu du poOK 


me. Il ne pouvoir ; lelon le^ 
congédier iplutôt j mais il fai* 
les ramenât à Rome , & les 


bi) ^ Att. £îH.Vir. £g. >«.. 
XI, £{>..«.. - 
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voir militaire , & qu’iJ eût les aufpî- 
ces [a ) . Ces conditions ne fé trouvoient 
pas dans une des fortes de’î^roconfuls 
dont j’ai fait mention ci-delTus, & ce 
fut fous ce prétexte que le triomphe ■ 
fut refufc à Scipion l’Africain l’ancien, 
quoiqu’il eût remporté de grandes vic- 
toires en Efpagne , & chaflTé les Car- 
thaginois de cette province ( b). Cette 
régie , non plus que diverfes autres , 
que je vais rapporter , ne fut pas tou- 
jours obfetvée (c). i. Il falloir que ce 
fût dans la province , qui étoit de fon 
département , &: non dans celui d’un 
autre , que le Général eût remporté la 
viétoire [d). 3. Les fupplications 
qu’on décrétoit pour quelque viéloire, 
écoient bien une efpéce de promelTe du 
triomphe, niais elles n’en étoient pas 
toujours une marque certaine. Comme 
c’étoit fur les lettres que le Générai 
envoyoit au Sénat qu’elles çtoient or- 
données , & qu’enfuite , lorfque le Gé- 
néral étoit de retour à Rome -, on exa- 
minoit la fidélité de fon rapport , dont 


(a) Vax.. Max. LiH. n. C. ».N. 

(b) Liv.Lib. XXVIII. C. }8. . 

\<) Id. Lib. XXXI. C. xo. 

(/)Vai.. Max. iU N. ^ Lit* Xib.XXXIVrCr 
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;^'Yâlloit qu’il affirmât la vérité par fef- 
mènty Ü' arrivoit quelquefois que le 
triomphe étoit refufé , quoique les fup 
‘plicaiions euflem été accordées (<i). 4* 
Si le Générai V àvoit'foüfferc aupara- 
vant quelque échec conildérable » 011 
4 ài'refufoit le triomphe;. quelque bril- 
lante qué fiu d ailleurs la viâoire qu’il 
Woît remportée depuis (^). 5. llfalloit 
qu’il fût reftc du moins cinq mille des 
;enftémis‘fur la place Il falloir 

Tcfriettré la province à fon fucceffeur , 
.'fans y làiirer,àucu'ne'fémence de guef- 
*re à'de fôrte 'qué' le Général pût raine* 
nér foh arrnée afin qu’elle affiftât à 
■fon triomphe (!rf). 7. Enfin, il falloit 
; avoir étendu par fes conquêtes les fron* 
Vières de l’Empire Romain. Car on 
n’accbrdoit pas le triomphe pour'avoii 
reconquis des villes révoltées (c). 8. A 
plus forte ràifon ne pouvoit- on pas pré- 
Tendre ad triorhphe, pour avoir . rem- 
porté quelque vidkoire fut des citoyens. 


i ; («1) YA!t. MAXiib.'N.I.'' ‘ ’ 

- Xb) Oms. Lib. IV- Ç. il.' it llb, V. C.4. Liv. 
■lib. XXXIII. C. zt." ' , 

(<) Vau».. Max. ib. N. I. . jw . - .. 

(i) LW. Lib'. XXVI. C. e. Lib. XX#. C. 4S- LlK 
^ .. . f- v' 

(0 Yaa. MUx.ib, N*4« 
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dans des guerFcs civiles^ Ainfi- SyeijK 
ne demanda pas le triomplre pour avoiu 
éciafé le parti de Marius , niCATUr 
TULUS pour avoir défait fon collègue: 
Lépidu-s , ni C. Antoin-e pour av9i« 
vaincu Catilina (<î)r ^ ,, , 

Ces régies ne furent pourtant jamais» 
obfervées à la rigueur. L’on y trôuv-e 
beaucoup d’exceptions dans tous les^ 
tems de la Républiq^ue-, & it léroit- fa- 
cile de rapporter divers ex^emples , ' 

Je triomphe fut accordé a la faveur^ & 
d’autres où- il fut refufé a ceux qui pa- 
roillbient le mériter au plus jufté titre* 

Si toutes ces conditions avoient été exi- 
gées à la rigueur , on- ne voit pas bien 
comment Cicéron auroitpfi prétendre 
au trioQ 3 phe,lui qui n’avoit livré aucune 
bataille ,..mais limplement pourfuivi 
quelques brigands dans des défilés , 8 c 
les avoir forcés dans leurs retraites. En 
effet , it n’y avoir point eu de bataille 
rangée, mais- divers petits, combats 
Beaucoup de portes forcés üne'vifle,. 
aflèr conftçlérable à- la véritévcoTnmre 
il paroît par le butin qu’on y fît , qui- 
fut prrfe après* un fîége de 47.. jours. 
. « ♦ . ) 

7. V. Puuz. Aaimad. HüUu. & 4». 

« » r* ^ ■ •*4.» I , *i 


; 


O 


Di s pROT IMCE*. 105» 

Cependant il crut pouvoir y prétendre 
à auflî jufte titre que plufieurs de fes 
contemporains , & for- tout que fou 
prédécelTeur , qui paroît avoir deman- 
dé le triomplie avec moins de fonde- 
ment que lui. Mais dans les derniers 
tems de la République , on n’y étoU 

E lus fort difficile ; & on n’avoit pai 
ônte d’y prétendre , comme le remar- 
queVALiRE Maxime ( 4), pour avoic 
pris quelques vaiffeaux de pirates , ou 
avoir délogé quelques brigands de leurs 
retraites. * / 

- Je ne m’arrêterai point à décrire la^-eGourenieoe 
pompe & les cérémonies du triomphe, 
qui étoit le comble des honneurs , Recompte. 
robjjM: de l’ambition des Grands de 
Rome. Dès que le Proconful étoit 
rentré dans RomeS^i ou après le Joat 
'du triomphe , s’il l’avoit obtenu , ii 
c.quittoit fon titre & redevenoit fimple. 
particulier. 11 falloir qu’après cela il 
remît au tréfor les Comptes de tour 
l’argent qui lui avoir pafTé paf les 
mains , tant des fommes qui lui. ^ 
avoient^été aflîgnées par la Républi-^ 
que, que de ceÙes qu’il avoir levées 

é ^ -t ■ 

« * - • * 

* ,*'»■' « * 
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dans la province. La loi Julia (a) of J 
donnoit que ces comptes fulïênt ren-*' 
dus dans î’efpace de trente joürs {b)i 
qui Te comptoient apparemment dd 
jour de l’arrivée du Proconful à Ro- 
me. Il paroît qu’aVant cette loi, orr 
prenoit a - peu - près amant de tems 
qu’on vouloir, du, moins â en jugef 
par l’exemple de VerrIs , qui n’a- 
voic pas encore rendu les comptes de 
Ton adminiftration en Sicile , quoi- 
qu’il y eût déjà plufieurs mois qu’il 
fut de retour à Rome (c). U alléguoit 
pour prétexte qu’il attendoit fon Quef* 
teur. En effet , il falloir que leurs 
comptes s’accordaffent j mais il n’é- 
toit pas requis qu’ils les rendiffent eii 
même tems , parce cjue "le Quefteur 
étoit , à cet égard , indépendant da 
Proconful’, & que le tems de fon ad- 
miniftration commençoit quelquefois - 
plutôt, Sc d’autrefois beaucoup plus 
tard. . ■ ' 

O {a) JuLis-CisAs. fit confirmer cette loi en tfjj. 

étant Confwl avec qui protcfta, contre tour 

ce que faifoît César. , & voiiioit qu’bii regardât 
tous les aûes de ce.confulat , auxquels il n’avoit pa* 

•U part, comme nuis, & non avenus. Suetum. in • 
Ji.t.c.io. ' . 

("^Cic ad Fam. LiJj. V. Ep. ao. ^ ’> ) 

(i) In,Vl*.K. Lib. 1. C. 

O • • 
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*' Les Lieiitenans du Proconful Sc De même 
même tous fes officiers pouvoient ctreîf“* 
appelles a compte pour autant qu ils 
âvoient eu part à-'ladminiftration de» 
deniers, & qu’ils pouvoient être foup^ 
çonnés d’en avoir détourné, Lorfqn ou 
fit le procès à Scipion l’Afiatique , pn 
y comprit deux de fes Lieuienans.^ 
ipn Quefteur , deux Secrétaires , & 
un Accenfe , efpéce d’Huiffiers qui 
accompagnoient les magiftrats Ro> 
mains (d), C^pdant>il écoit rare que, 
les. comptes fulTent examinés à la ri- 
gueur , & eulTent befoin d’être fort 
détaillés , à en juger par les comptes de 
VsRRès que Cicéron produit (i). * 

^ En rendant fes comptés , le ,Prp- 
conful pouvoir en même - tems y 
joindre divers éloges en , faveur de 
ceux qui avoient bien fervi fous lui 
dans la province , comme des Tri- 
buns militaires , des Préfets , des 
Centurions , & de ceux qui l’avoient 
accompagné , à quelque titre que ce 
fût , & même de fes commenfjux 

^ ’-.i. • 

(<j) Lir. lib. XXXVHI. C. 54. Cic. iii Vtn&. Lifc. 
ll.C.io. , 

(i) Tbici..Lib. î. C, 14, 




lit Des pR oviff'ess^.' 

( contuhirnalts ) ; & par-là , il lelf re^ 
eomtnandoic à la République > coi^ 
me de bons fumets qui mcritoienc d’ê- 
tre employés dans d’autres occadons 
(-»)• ^ 


(a) Ie{. ad Fam, Lib. V. £p. lo. Yiili Gkomot. éf. 
PccuB. Vc(.lA. lll. C. 17. 
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CHAPITRE VI. 

ABus qui fe commettoUnt Jan^ U 
vcrntment des Provinces^ 

J’ai eü occafion de parler ci - delTus G«avenw j 
du grand pouvoir , dont Rome reve- 

« • .11 • . quetiMpfOTi»' I 

toit les magiftrats, quelle mettons eu. 
la tete des armées , 3c qu’elle envoyoit 
gouÿerne^ des provinces. .Pendant 
qu’à !Rome même le citoyen jouifloii 
de toutes les prérogatives de la liber- 
té, tous les fujets de l’Empire Ro- 
main gémilToient fous une tyrannie 
affreuie. En effet , les magiftrats, quoi- 
que fujets i rendre compte de leur ad- 
miniftratioii à leur retour â Rome , , 

revêtus du pouvoir le plus entier & lu 
plus defpotique , en abufoient très- 
fouvent , & lexeriçoient de la manière 
la plus haute & la plus dure. L’appa- 
reil fe,ul ctoit très-propre à infpirer la ‘ 
terreur (<t). Le Proconful monte fur un 
ttibuual , environné des principaux 
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officiais de fon armée , de divers offi- 
ciers inférieurs, & fur tout de feslic- 
teurs.armés de haches Sc de faifceaux 
de verges , prononçoit de- là les arrêts 
les plus révères, qui s’exécuroienc 
le champ. Les privilèges de la provin- 
. ce , ceux des alliés même , n’étoient 
rjefpeélés qu’autant que le caprice , ou 
la modération de celui qui cortiman- 
doit , le permettoit. On peut dire, avec 
vérité , que tous ces peuples ctoienç 
réduits à l’efclavage Je plus dur , 5ç 
fournis à la tyrannie la plus cruelle; 
Mais ce qui mettoit le" comble: à leur 
^ infortune , c’eft qu’à peine ils avoient 
aflbuvi l’avarice de l’un , qu’il arri- 
voit un fuccefleur , qui les traitoit éri- 
core plus impitoyablement. Ecoutons 
•plutôt Cicéron lui même , qui nous 
tracera le tableau de la conduite que 
.Verrès tint dans la Sicile', qu’il gou- 
.verna pendant trois ans ‘ 

Conâmtc de ” marques & de tracés de 

yn.nàsen ,» tous fes vices n’a t il pas lailTéesen 
; ,» Sicile, province que, pendant trois 

J» ans J il a tellement pillée &.rui- 


(. («)' la Viui. Aâ. 1. C. 4 . 
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9t née , qu’elle ne pourra jamais re> 

,m couvrer Ton ancien état , ni même 
» fe remettre un peu > quand' elle au- 
» roic le bonheur d’avoir une fuite de 
» Gouverneurs les plus intègres ôc les 
a mieux intentionnés ? Sous Ton gou» 
.)• vecnemenr , les Siciliens n’ont été 
•» jugés , ni félon leurs loix > ni félon 
M celles du Sénat , ni félon celles de 
H l’équité naturelle. Il ne relie à per- 
M fonne dans cette province, que ce 
w qui a échappé à la connbiHàncc ou 
*> à la fatiété du plus avare ôc du plus 
n avide de tous les hommes. Pendant 
» ces trois ans , fa volonté feule a 
:»ï tenu lieu de loi , & il n’y a eu per- 
.*> fonne ^ui n’ait couru rifque de fe 
.» voir dépouillé de fon patrimoine 
:»» par quelque arrêt de cet nomme. 11 
k' a extorqué des, fommes immenfes 
-M des cultivateurs , par un artiHce au0i 
» nouveau que criminel.^ Nos plus fi- 
» déies allies ont été traités en enne- 
li mis. Les citoyens Romains ont été 
■ » mis à la. torture , & condamnés au 
. M .fupplice comme des efclaves : ceux 
i» qui étoient convaincus des plus 
n grands crimes ont étéiab'fous à pnx 
V d’aigefic i . des gens de naifiànce ^ 
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fans reproche , ont été condamnéf 
«» & bannis fans avoir été entendus. 
I» Les ports les plus (ïïrs\ & les vH- 
M les les plus fortes , ont été livrées 
•> au pillage des pirates , pendant qu’il 
w failoit mourir de Faim les matelots 
w & la milice des Siciliens , nos amis 
9> & nos alliés , & qu’il laiffbit ruiner 
a» par-là des Hottes nombreufes &deS 
9> mieux équipées , au grand deshon- 
•I neur du Peuple Romain. C’efl; ce 
M même Préteur , qui a dépouillé tou> 
9» tes les villes de Sicile de tous les 
-.9» monumens , dont les Rois les plus 
V opulens les avoient ornées » & que 
9» nos Généraux leur avoient lailTés ou 
99 rendus. 11 ne s’eû pas conduit feu- 
9* lement ainfi par rapport aux Rames 
91 & autres orneinens publics \ mais il 
19 a encore pillé tous les temples Jes 
99 plus facrés , 6c n’a lailfé aux Sici> 
99 liens aucune Rame de leurs Dieux, 
99 pour peu qu’elle eut le mérite de 
M l’ancienneté, ou qu’elle fût travaillée 
99 avecart. La pudeur m’empêche de 
-99 faire ici l’énumération de fes dé- 
. 99 bauches 6c de fes déportemens ; ou 
plutôt je m’en abRiens , de peur de 
lenouYeilei la doalew de ceux qüi 
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Hi n'Ont pii garantir leurs femmes te 
U leurs files des attentats de Ton 
M pudicité. Mais à quoi bon fair^ ici 
»i rénumération de fes crimes , qui 
» ne font ignorés de perfonne ? En 
n effet , tout le monde ne fe les rap- ' 

» pejle t-il pas, dès qu’on entend pro- 
M noncer fon nom? Je crains donc 
*» beaucoup moins d’être foupçonné 
» -d’en inventer , que de faire croire 
O* que j’en omets pluûeurs »>.' 

Les déportemens de VE®®âs paroî* ceHeaes«u- 
trqnt fi énormes , qu’on aura de la "“,Stpc« 
peine à fe ffgurerque ce fut' là la con-'dificrente. v 
duite trop ordinaire des Gouverneurs- 
de province. Cependant combien de 
Verrès ne trouvons-nous pas dans le 
fiécle de Cicéron , lorfque nous* li- 
fons , dans fes hafangues , les repro- 
ches qu’il fait à Pison , qui avoir gou- 
verné <ttois ans la Macédoine J à Ga- 
BiNius , qui avoir gouverné la Syrie j 
&, dans les lettres, à Appiüs Clau- 
Diüs , auquel il fuccéda dans le gou- 
vernement de la Cilicie ? Le mal étoir 
parvenu alors à fqn comble , & il y- 
avoir long - tems que les Grands de 
Romenes’enfaifoientqu’unjeu.'SAL- 
LusTE , dans fonHifteire dedagueytre*' 

- J['omc KL K 
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de JüGURTHA , introduit un Tribun 
du peuple , qui dit , que le péculat , 
ou le vol des deniers publics , & la 
conciiffion , ou les extorfions qu’on 
commettoit fur les alliés, étoient de- 
venus fi ordinaires , qu’on ne les re-. 
gardoit plus que comme des ba^tel- 
ks {a). Mais à ce tableau particmier , 
que CiçÉRON vient de faire de ce* 
que la Sicile avoir eu à fouffrir fous Je 
gouvernement de Verrès , joignony- 
y celui qu’il nous fait de la conduite 
que les Généraux Romains ne tenoient 
que trop ordinairement Envers ceux 
que le Peuple Romain honoroit du 
titre d’amis & d’alliés , & nous ver- 
rons que la tyrannie étoit parvenue à 
fon comble. 

» Il eft difficile “d’exprimer » , dit- 
il ( en s’adreflant au. Peuple Ro- 
main , )s jufqu’à quel point nous avons 
s> encouru la. haine de toutes les na- 
»> tions , à caufe des injuftices & des 
»> déportemens de ceux que nous avons 
»> envoyés pour les gouverner. En ef- 


(a) C. ^6. Non peeulatus etrarii faHus efl, nequt 
per virn fociis ereptee pecunûe ; oiia auanquam . 

funt , tamen conjitetudine pra nifiilo nabentur, 

■ (i) Pr« Leg, Man, C. ii. 
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fet , quel temple y a-t-il dans ces 
contrées que nos magiftrats ayenc 
refpeâié? Quelle ville y a-t-il dont 
les privilèges ayent été facrés , ou 
quelle maifon a pû fe foudraire a 
leur rapacité ? Ils s’informent quel- 
les font les villes riches & opulen* 
,tésy pour leur chercher querelle , 
& avoir un prétexte de les piller. Je 
dis volontiers ces chofes , en prc- 
fence de Catulus ôc d’HoRXEN- 
sius , ces hommes illuftres , qui 
connoiffent les maux de nos fu- 
jets, qui voient leurs calamités, 8c 
qui , entendent leurs . gémilTemens. 
Croyez vous envoyer voS' armées 
contre les ennemis pour protéger 
vos fujets ? N’eft-ce pas plutôt con- 
tre ces fujets 8c ces alliés , que vous 
les envoyez? Quelle ville croyez- 
vous qu’il y ait dans toute l’Afie , 
qui puilTe foutenir les hauteurs & 
l’infolence , je ne dis pas du Géné- 
ral , ou de fes Lieutenans ,«mais du 
moindre des Tribuns militaires ? 
Ainll il ne fuflfit pas que vous con- 
noiiïiez la capacité d’un Général , 
pour lui confier le commandement 
de vos armées : il faut encore que 
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» vous foyez aïTurés qu’il nç pillera 
» point les alliés : qu’il n’abufera pas 
M ae leurs femmes 6c de leurs filles : 

» qu’il ne dépouillera ni leurs tem- 
» pies , ni leurs édifices publics de 
« leurs ornemens ; qu’il puifïè voir 
leurs créfors & leurs richelTes , fans ' 
*> être tenté de s’en emparer. Ce font 
»* là les qualités dont il faut que foie 
» doué celui que vous mettrez à la 
« .tête de vos armées en Afie. Autre - 1 
n ment , toute ville opulente a été Sc 
y» fera toujours traitée en ennernfé. 
n Vous avez été obligés de donner le 
» commandement de vos flottes à 
» Pompée , non tant à caufe de fa 
« grande capacité , qu’à caufe de fon 
» défintérelTement. Vous voyez que 
» la dépenfe , qu’exigeoit l’entretien 
» des Hottes , n’aboutiflbit qu’à enri- 
» chir quelques particuliers , & à nous 
» rendre plus méprifables par les per- 
»• tes que nous faifions. Ceux qui 
>» s’ofîlîofent à confier ce comman- 
j» dement à Pompée, ignorent fans 
» doute par quels motifs ôc par quels 
» moyens on recherche les gouver- 
» nemens de province. Certes fi Pom- 
» rÉE eft grand par fes vertus , il 
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9 

l’eft bien pltts encore par les vices 
*> des autres ». 

On voit que les chofes en écoient uscouverM- 
venues à ce point , que les gouverne- 
mens de provinces n’éroient plus re- comme de* 
gardes que comme des moyens 
quérir de grandes richellès, de en même 
rems tout ce qu il pouvoir y avoir de 
curiolités de l’art de de la nature , qu’on 
s approprtoit par - tout ou on le trou- 
voit. Il étoit inutile d’en porter des 
plaintes à Rome. Les uns fe mettoient 
au-delTus des loix , par leur crédit & 
leurs amis , & les autres employoient 
une partie des femmes qu’ils avoienc 
pillées à corrompre leurs juges. L’im- 
punité étoit fl generale , que les fujets 
de l’Empire Romain fouffroient tout 
en lilence , & ne favoient où chercher, 
du remède à leurs maux. Ecoqpns en- 
core Cicéron fur ce fujet [a). 

« Bien des gens mal informés fe 
sr figurent , non«- feulement que le 
» Peuplé Romain permet ces cnofès , 

»r mais même qu’il veut qu’elles fe 
» palTenr ainfi. En effet , il y a déjà 
»> long- tems que , voyant que tontes 

/ 

'(«) la Vemi.. Lib. V. C. 4*. 
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»> les richeffes de l’univers regorgent 
» chez quelque peu de particuliers , 
« nous le foufFrons & gardons le fi- 
» lence. Il femble d’autant plus que 
w nous le permettons * & que nous y 
»* confentons , que perfonne d’entre 
•> eux ne fe met en peine de cacher 
»> fa cupidité. Nous n’avons dans cette 
w ville J fi magnifique & fi richement 
» ornée , aucune ftatue , aucun ta- 
» bleau, qui n’ait été enlevé à une 
ï> nation que nous avons domptée par 
^ï 'les armes j mais les maifons de 
M campagne de ces gens ne font or- 
»» nées & ne regorgent que .des idé- 
»> pouilles de nos alliés & de nos fu- 
» jets= les plus fidèles. Ignorez- vous 
» ce que font devenues les richeifes 
« des nations étrangères , réduites à 
» la pluj grande indigence , pendant 
» que vous voyez qu’Athcnes , Cizi- 
» que , Pergame , Milet , Chios , 
»> Samos , enfin toute l’Afie, la Grè- 
» ce , la Sicile , fe trouvent renfermées 
» dans quelques maifons de campa- 
»» gne ? Ce ne font point ces-chofes 
»> que nos alliés redemandent , ils les 
» abandonnent volontiers. Leurs fer- 
n vices de leur fidélité les mettent à 
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>* Tabri de toute crainte de la part du 
y* Peuple Romain. Ils ne fe font pas 
même oppofés aux defirs de quel- 
»> ques particuliers , tant qu’ils ont 
»> cru pouvoir , en quelque forte , les 
*> fatisf^ire, Mais maintenant qu’il ne 
n leur relie plus rien pour fournir i 
» la rapacité de ces gens , ils implo- 
»» rent vôtre juftice pour l’avenir, en 
n fe montrant dans le deuil & dans 
»» l’abattement ». . * 

Ces différens. morceaux , tirés des 
harangues de Cicéron , fulEfentpouc 
nous convaincre que la domination 
des Romains fur les provinces croit 
des plus tyranniques j & qu’il n’y 
avoir de fortes d’excès auxquels les 
Gouverneurs ne fe portalTent , lorf- 
qu’ils lâchoient la bride à leur cupidi- 
té. Il n’y avoir point de moyens qu’ils 
ne milfent en oeuvre pour amafler des 
richelTes , Sc pour dépouiller les villes 
d’une province , & tous les particu- 
liers , de tout ce qu’ils pouvoient avoir 
de beau & de rare. On voit que tou- 
tes ces injuftices ne fe commettoient 
pas d’une rtianicre couverte , ni qu’on 
tâchât de les colorer de quelque pré- 
texte } mais que fans y garder aucun 

K iv 
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ménagement , on fe faifoit un jeu de 
violer tods les privilèges de ces peu- 
ples , &»même toutes les lois divines 
& humaines j de forte que c’eft bien 
avec raifon que Cicéron dit, que 
ceux qui dévoient jouir des ^préruga- ^ 
tives d’alliés , étoient réellement ef- 
clavés , 6c réduits à implorer la clé- 
mence du Peuple Romain (;Æ ). Mais 
je m’en vais parcourir en détail une 
partie des abus , qui fe commettoient 
dans le gouvernement des provinces , 
pour foire mieux fentir à quelle mi- 
lcre elles étoient réduites , & combien 
le joug qu’elles portoient étoit tyran- 
nique. 

1 . Le Général , ou le Gouverneur , 
revêtu de toute l’autorité du Peuple 
Romain , ne lui donnoit gucres d’aur 
très bornes que fes caprices. Car bien 
qu’il y eût diverfes loix,. qui dévoient 
la borner , elles étoient éludées par 
mille moyens , comme on en peut ju- 
ger par les paflage^ de Cicéron que 
je viens de tranferire 6c où. l!on voit 
qu’on ne fe mettoit pas feulement 


' (a) Conditione focii , fortuna fcrvïvolunute fuppH- 
ces.ln Viit.lL. Lib. II. C. 31. 


Digitizod by Google 


De s P K 0 y tN C E s'. ‘ 

en peine de pallier fes brigandages. Il 
exerçoity au nom du Peuple Romain, 
le pouvoir h- plus defpotique fur les 
fujets de la province, ley jugeoit arbi- 
trairement , fai6)ir exécuter fes arrêts 
fur le champ , impofôit des taxes , 
faifoit des levées de troupes „ ordoii- 
nôit des conringens , fait en troupes , 
lôit en vailîeaux , fans aucune nécêf- 
lïté , & fouvent alors il les exigeoit 
en argent. Il accordoit des exemptions 
aux uns , & furchargeoit l'es autres à 
ià fantailie. Enfin , on peut dire que 
fon autorité n avoir d’autres bornes , 
que celles qu’il vouloir bien y mettre 
lui-même. 

X. La fujettion dès provinces étanrComWen leur , 
telle , on peut aifément juger quelle 
devoit être l’inquiétude des fujets 
des alliés , lorlqu’il leur arrivoit un 
nouveau GouVernem. Le fafte & l’ar- 
rogance des Rois d’Orient étoit à 
peine comparable à celui des Magif- 
trats Romains , & à leur arrivée , on 
. fe rendoit de toutes pans pour les 
complimenter è£ leur faire la cour , 
non-feulement les députés des villes 
alliées , mais même fouvent dés Rois. , 

U falloit les loger eux & leur nom- 

, Kv ' ' 
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breufe fuite , les défrayer , & leuE ^ 
fournir beaucoup de chofes par-tout - 
où ils féj ournoient ; & même quel- 
quefois , lorfqu’ils ne.faifoient que 
pafTer , ou toucher le territoire d’une 
ville, ils fe faifoient payer ces fourni- 
tures en argent, tout comme s’ils y 
euffent féjourné (a). Cicéron , par- 
lant des exaélions d’Appius Clau- 
Dius , & de la mauvaife économie, 
par laquelle il avoit ruiné la province , 
ajoute {b) : «« que ne pourrois-je pas 
« dire de fes préfets , de fes Lieute- 
» nans , & de tous ceux de fa fuite , 

» de leurs rapines , de leurs violences, 
j> & de leurs brutalités » ? De forte 
qu’ailleurs {c) il avoue que l’arrivée 
du Général Romain , dans une ville^ 
alliée , étoit fouvent plus terrible que 
l’invafion d’un ennemi, quil’abandon- 
noit au pillage , quoique ce ,fCit fous 
prétexte de la défendre contre ce 
même ennemi qu’on l’y envoyoit. Ce 
n’étoit pas aux feuls Proconfuls & à 


(fl) Cic. ad Attic. Lib. V.Ep. n. V. Torrint. ad 
Nos.. Lib. I.Sat. V. VS. 4<7. ' 

( h) Ib. Lib. VI. Ep. ï. 

(c) Pto Leg. Man, C. 5. 
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leur fuite , que Ton fournifToit tout fur 
leur route ; il n’y avoir point de Séna- 
teur , ni de Romain de quelque dif- 
tinâion , qui , voyageant pour fes 
propres affaires , ne l’exigeât avec la 
même autorité que s’il lui eût été 
dû (æ).. ^ 

5. Cicéron recommande fort à. Et fur -tout 
fon frere Quintus d’avoir l’oeil fur 
fes officiers, & fur toutes les perfon- fuite, 
nés de fa fuite , même fes efclaves 
Il rapporte , en quelques endroits t les 
précautions que pluficurs grands hom- 
mes avoient prifes dans le choix de 
ceux qu’ils employoient fous eux dans 
les provinces (c) j & l’on voit combien 
il apporta d’attention lui- même à con- 
tenir ceux qui l’accompagnoient , ne 
voulant pas même leur permettre d’exi- 
ger ce que la loi leur accordoit, & leur 
donnant lui-même l’exemple du défin- 
téreffement le plus entier {d ). Il n’en 
étoit pas de même de.tous les autres.^ 


{a) Ici. inVER-K. Lib.I.C. ij. Lib. IV. C.'u. Vid,' 
fiE.R.AT4Lib. V. tp, 9 . ^ n 

Ad Quint. Lib. I. Ep. I.N. j. * 

(e) De Orat. Lib. II. .C. <>7. io Verr.. Lib. U. 

€. II. 

(dj AdATT.Lib/V. Ei>f xii . ... 
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c^i fe faifoienc accompagner par ées' 
gens , qui n’étoienc foitvent que les: 
miniftres de leurs injuftices & de leu»! 
extorfîons , ôc qui > les ayant ^dés à- 
piller la province , dévoient nararelle- 
ment avoir leur parc de fes^ dépouil- 
les (a). Il ne leur étoi: que trop ordi- 
naire de compofer leur fuite d’une 
troupe de gens affamés , qui ne les 
fuivoient que pour s’enrichir aux dé- 
pens de la province. Tous les emplois 
généralement n’étoieni regardés que‘ 
fous ce point de vue ^ Sc un magiflcat 
ne pouvoit veiller avec trop de foin, 
fur leur conduite , lorfqu’il vouloic 
ménager la province, & la gouverner 
avec fagcffe ôc avec modération. C’é- 
toit bien rarement le but qu’ils fepro- 
pofoient dans les derniers tems de la 
République. Cicéron , qui fut fi dé- 
licat fur cet article pendant fon admi- 
nifiration , ne laiffa pas de recomman- 
der â CÉSAR fon ami Trébatius , 
uniquement pour qu’il lui fournît les. 
occafions de s’enrichir dans fon gouver- 
nement des Gaules , comme il lui avoir 


(«} !aVt».iC. ^b. II. C. 1»^ 
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<î^‘a envoyé un nommé Ohpius f tf). 

Ainfi, il ne s’agillôit pas feulement 
d’enrichir leGouverneur, mais encoco 
de ralTalier coi^s les fangfues , qui,, 
fe fuccédant annuellement, ne pou- 
voiem qu’épuifer les provinces, & les 
ruiner de fond en comble, 

4. J’ai déjà dit qile les Gouverneurs ,* 
en arrivant dans leurs provinces pu cane régie 
blioiem un édit, c’eft-à dtre,un corps 
de toix. abrégé , ou desr^es quils ferajoAice” 
ptopofoient de foivee dans Fadminif' 
tration de la juftke; Ces édits , hors 
en quelques points qui pouvoient re- 
garder l’éta^articulier de la province 
croient drelïes dans le meme goût que 
l’édit du Préteur de la ville , de ordi- 
nairement on y adoptoit les maximes- 
les'*frfus fages de ccu» qui s’étoient 
diftingués par leur prudence Ht par ^ 

léür équité dans le gouvernement de 
qjitôlque povinde (k). Ces édits au- 
roient été d’une grande milité aux 
provinces , fi les Gouverneurs s’f 


(«) AdFam. Life. VII. E. f. j. ii. itf. 

(^I<i. ad-Fam. LU», lit. Ef, 8^ a4AT».,lrfl»r VI, 

I. in Verr. Lib. III. C. 10 . V. Sigon. de Jure pror. 
Lib.IJ.C. J. ^ ‘ 
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fuflTent toujours aftreints , comme I 
des régies fixes , dont ils ne pouvoienr 
pas fe départir. Mais fouvent par fa- 
veur , ou par haine , ils publioient des 
ordonnances diredement oppofées fur 
des cas particuliers , comme Cicéron 
le reproche à Verrès (a). Dans i’édit 
que Cicéron avoir publié à fon avè- 
nement dans la province , il avoir in-, 
féré , qu’il ne permettroit point d’ufure 
^ . au-delà d’un pour cent par mois. Ce- 

, pendant Brutus , qui avoir prêté aux 
Salaminiens à quatre pour cent par 
mois , & qui ruinoit cette ville par 
une ufure u criante , le prefToit fort 
de faire une exception à la régie en 
fa faveur 5 mais il le refufa abfolu- 
ment. 

Ils împofoîent 5* Le Gouvcmeur impofoit quel- 
tiikes ^ taxes arbitraires fur la pro- 
vince. Car quoique , félon les loix , il 
ne dût le faire qu’autant qu’il y étoit 
autorifé par un Sénatus - Confulte ; il 
s’arro^eoit ce droit en fuppofant des 
cas ou la néceffité paroiflfoit l’exiger. 
Ainfî nous voyons Fonteius, Gou- 


(a) lu VxKH. Lib. III. C. 14, 
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verneur de la Gaule Narbonnoife » 
mettre un impôt fur le vin de fa 
propre autorité , fous prétexte d’en 
employer le provenu à la réparation 
des grandi chemins (a). Pison en mit 
fur toutes' les denrées dans la Macé' 
doine , & même dans les villes libres » 
qui en dévoient être exemtes , 3 c les 
iaifoit percevoir par fes efclaves (^ ) , 
coatime avoit fait avant lui Verras, 
dans la Sicile (c) , & comme apparem-j 
ment le pratiquoient beaucoup d’au- 
tres. De même Appius Claudius 
avoit impofé une capitation dans la 
Cilicie , ôc même un impôt fur chaque 
porte (d) , qui s’exigeoit avec tant de 
rigueur , qu’on faifoit vendre les pof- 
feflions de ceux qui manqnoient d’y 
fuisfaire , & ruinoit ainfi quantité de 
familles. Cicéron , trouvant une pro- 
vince ruinée par ces exaébions , n’ofa 
pourtant pas empêcher qu’on ne levât 
cette taxe \ mais il la fit lever avec 
beaucoup moins de rigueur & de 


(«) Pro Fontei. C. J. 

(i) In PisoN. e. 5^. 

(c) llï Yerr. Lib. lir. C, zo, jS. 

(d) Lib. V. Ep. i8. 
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frais (a). Dans le fond , les Gouvet- 
neurs paflbiem • en cela les bornes 
prefcrices par les loix à leur autorité , 
& ce n’ctoic <|ue dans des cas fort 
prelTans , & ou .ils n’avoieflt pas le 
tems de confulter le Sénat, qu’ils au- 
roicnt du avoir recours à ces expé- 
diens. Mais on voit par ces exemples < 
fi ces contraventions aux loix 
croient des crimes , ils reftoient im- 



1^,1, oient Ma province étoit obligée de four- 

jtrix Morbi- nir à la maifon du Proconful une cer* 
que la provin- t^ine quantité de bic réglée par la loi j 
*• '& cet article faifoic encore une fource 

f l%t inaiAn! féconde d’extorHons & d’injufticesi 
Dés l’an 581, fur les plaintes des 
pagnols , ie Sénat avoir ôté aux Gou- 
verneurs le droit de mettre le prix aux 

r ains , & d’obliger les provinciaux 
le payer félon la taxe qu’ils y au- 
• roient mife {B) j mais cette loi ne fut 
fens doute guères obfervée , non plus 
que toutes celles qui tendoient au fou- 
lagement des provinces. C’étoit dans 

(<i) A(( Fam. Lib. ITT. Ep. 8 • 

(^} Liv. Lib. XLIII.C. X. 
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*ette vue que quelque Gouverneur 
bien intentionné , confidéran't le défa- 
vantage de ceux qui dévoient livrer 
leur quotepart dans un endroit éloi- 
gné , pour leur épargner [es frais du 
charroi ôc du tranfport , régla que , 
pour leur commodité , ils pourtoient 
Êiurnir leur contingent en argent , en 
s’en tenant au prix que valoient aânel- 
lement les grains, ou que le Sénat y 
avoir mis* l^ais ce qui avoir été ima- 
giné pour le ibulagement des provin- 
ces:> tourna ,.dans la, fuite , à. leur ruine. 
Verrès, non content de la quantité 
prafcrice , l’augmenta de fa propre au^ 
torité ; & ne voulant pas qu’on la lui 
fournît en nature , il fe la ht payer en 
argent, en la taxant au. triple du prix 
que le Sén4t.yavoit mis (a). Cicéron 
reproche les mêmes exaélions àPisoN 
dans fon gouvernement de Macédoi- 
ne (^)„ Ces abus n’avoient pas lieu 
feulement par rapport aux- grains que 
ks fujets croient obligés de fournir 
pour la m^fon du Gouverneur , mais 
auilî par rapport à ceux qu’ils devoieni 


a) In Vek*.. Lib. ÎII. C. il*, ii 8t. 

Éjc. 3S- 
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fournir à la République , fuivant le 
tribut <jui leur avoir été impofé, oa 
le traite , ou la formule , qu’on leüC 
avoir accordé. Tout cela , foit pour la 
quantité, foit pour le prix, fe taxoic 
d’une manière fort arbitraire , lorfque 
le Gouverneur ne fongeoit qu’à amaf- 
fer , & fe mettoit peu en peine dd 
fouler la province. 

ïisexîgeoient y.C’étoit encore le Gouverneur qui 
les continuas ordoHnoit les Içvécs , & les contingens 
arbitraire. tant en troupes qu en vailîeaux , que 
dévoient fournir les villes alliées , fui- 
vant les conditions de leur traité ; ce 
qui fe faifoit encore d’une manière 
tout-à'fait arbitraire. En effet , c’étoit 
fouvent beaucoup moins les befoins 
de la guerre , que fon intérêt partieu- 
' lier qu’il coniultoit , en réglant ces 
contingens , outre qu’il n’avoit égard 
qu’autant qu’il vouloir aux privilèges 
des alliés. C’eft ainfi que nous voyons 
L. Valériüs Flaccus aceufé par les 
villes libres d’Afie , de leur avoir fait 
payer leurs contingens en argent , quoi- 
que la province jouît d’une paix en- 
tière (tf). Verrès fe fit de même don- 


(a) EioFlaccc. C. Il* 
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«er en argent par les villes , ce qu’il 
/âlloit qu’elles fournilTent en vailTeaux - 
& en matelots , convertilTant ainfi le 
tout à fon profit (à). U'remit^ux Ma- 
mertins le vailTeau qu’ils dévoient four- 
nir , & au contraire , en fit fournir un 
par la ville de Tauromeniiim, qui en 
devoir être exempte , par les conditions- 
^de fon traité Mais les Gouverneurs' 
n’obfervoient ces conditions qu’autanc 
qu’ils vouloient , & , pendant les trois 
ans que Verras gouverna la Sicile, 
la ville de Meffine fut exemptée de 
tout ce qu’elle devoir par les traités , 

& les autres villes furchargées , quoi- 
^qu’elles dulTcnt être exemptes (c). •. 

8. Les .quartiers d’hyver foumif- Somme* 
foient encore une moiflbn abondante quar^”sd’hj**. 
aux Gouverneurs. Cioéron ne fait pas 
difficulté d’alTurer que les Généraux 
Romains avoient ruiné plus de villes . * 

alliées par les quartiers d’hyver , qu’ils 
n’avoient pris de villes fur l’ennemi 
(d). On peut juger de ce que cet arti- 


(«) In VtKX. Lib. V. €. 
{b) Ibid. C. 17. 8c i^, 

(c) Ib. C. IX, 

id) Pro Lcg. Man, C. 1 5, 
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de pouvoit rapporter -au Gouverneur 
par l’exemple de l’ifle de Chypre 
qui , pour en être affranchie , payoic 
au Gouverneur de la Cilicie , à la- 
quelle elle croit annexée « la fomme 
de deux cens talens {a). Quelque fone 
foie cette fomme » il paroît qu’on 
croit encore heureux de pouvoir s’en 
racheter à quelque prix que ce fût , & ^ 
d’éviter par la une ruine prefque fûre. 
PisoN , Gouverneur de Macédoine , 
ayaht tiré de greffes fommes des villes 
qui voulurent le racheter, furchargea 
les autres , 8c les ruina de fond en 
comble, en les abandonnant à lalicen- 
. ce du.foldat auquel il fallut qu’elles , 

X foumiffênt la paye même , qu’il lui 

retenoit {b). 

iltridiiifoiem Lesfottes Contribution S qui s’exi* 

la province provinces à tant de diffé« 

•Hiaeiu. rens utres , les épuifoient tellement , 
qu’elles étoient obligées de recourir à- 
des emprunts , & en ce cas làc’étoienc 
encore des Romains,, fbit les publi- 
cains , foie d’autres citoyens Romains,. . 
quj faifoient les avances. Il y en avoit 


(a) Ad Att. Lib. V. Ep ii. 
{b) In PiîON. C. 57. . 
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gcand nombre de ces derniers 
ifous le nom de n^goiiatorcs , exerçoient 
rufure dans les provinces , êc même 
fouvenc ils ne faifoient que prêter leur 
nom à quelque Grand deRorae.Dn le 
voit par 4 exemple de &iütus , jqui , 
fous le nom d’un- certain Sqaptiüs,, 
uavoit prêté de l’argent à la ville de Sa* 
lamine en Chypre. Sc aptius tirait , 
©ù *prétendoit tirer quatre pour cent 
par mois des Salaminiens,.; de £btce 
^ii’en deux années de tems la Ibmm^e 
etoit doublée(<z) .C’ell ainü que les villes 
* d’Afie ayant été condamnées par Stlla 
à une amende de vingt mille lalens, 
èc ayant eu recours à des Romains 
pour trouver cette fomme , .elle fe 
trouva acaue en peu d’années jufqu’d 
cent vingt mille taleiis {b). Des umres 
,fi exorbitantes dévoient en peu d’an-^ 
•nées ruiner les villes les plus opulea- 
lies , & les épuifer totalement. Cepen- 
dant c’éioit la manière favorite des 
Romains d’acquérir du bien , comme 
cela fe voit par les fréquentes plaintes 
du peuple de Rome contre les riches. 


(d) AcIAtt. Lib. V. Ep. ii.Lib. Vl. ipr i. 
.(^)EcVTAJlCJf.illLUCVIii>9* . r; 
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L’on voie meme que , dès le milieu du 
fixiéme ficelé , les ufuriers Romains 
s’etoient déjà glifies dans la Sardaigne , 
d’où Caton les chalTa pour prévenir la 
ruine delà province {a). 

Tous les . prefque pas concevable 

moyens d’ex- • . ^ rT r æ: ' 

torquerdei’ar- qu€ Ics proviHces puuent luftire a tant 

gent leur pa- (j’exaélions , Duifqu’il n’y avoit pref- 

roifloienclcRi- . i ^ ^ 

âmes» '4^^ point de moyens qu on ne mit en 
œuvre pour les fouler , & les épuîfer, 
même les plus iniques & les plus 
crians \ de lorte qu’il n’y avoir guères 
' de perfonne riche & opulente , qui ne 
- courût rifque defe voir dépouillée de" 
^fes biens, & même de la vie , fous 
prétexte de quelque crime controuvé 
' \B). Qu’on fuive Cicéron dans fon 
plaidoyer contre V.errès , & dans fon 
inveélive contre P i s o n , & qu’on y 
‘ajoute ce qu’il dit ^n tant d’endroits , 

■ & particulièrement ce qu’il dit de la 
conduite qu’Appius Claudius avoit 
tenue dans la Cilicie , & l’on verra 
que les injuftices les plus criantes & 
les plus énormes ne leurcoûtoient rien, 
& que tous les moyens d’extorquer 


Liv. tib. XXXII. c. 17. 

'}] Cic. ad Quint. Fr. Lib. h £p. i. N. i. te 8. 
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itîe l’argent leur paroifToient légitimes, 
pu violant les privilèges des villes li- 
Isres , ils en accordoient de nouveaux 
a tous ceux qui vouloient les acheter 
& les payer {a). Ils tranfigeoient des 
plus grands crjmes ,*& il n y avoir per- 
forine dont la vie. fût en fureté , s’il 
avoit un ennemi qui voulût acheter fa 
condamnation. Us fe faifoient un jeu 
de dépouiller les riches , & de facri- 
fier les innocens. Pison , moyennant 
trois cens talens que lui donna Cotys, 
Roi de Thrace , fit trancher la tête à 
Rabocentus , un des principaux de, 
|a nation des Befies , ôc aux autres^ 
Envoyés de cette nation , qui étoient 
venus lui porter des aflurances de leur 
fidélisé (â). ïl vendit de même à ceux 
de Dyrrachium la vie de Plator , un 
des principaux citoyens de cette ville, 
^ chez lequel il avoit logé. 11 vendit 
de même aux Apolloniates celle de 
Ejjrfidius , Chevalier Romain , â 
qui ils -dévoient de grolTes fommes , 
que fa mort les difpenfa de lui payer. 
A ce^ exemples il me feroit facile d’en 


In PisoK. C. $j. 
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Ajoticer beaucoup d’autres tirés de ia 
conduite de V EKKàs en Sicile , & de 
celle vde divers autres Gouverneurs 
Romains , qui prouvent que leur ty- 
‘ rannie étoit parvenue à fon comble ; 
& qu’ils^ fe jouoient publiquement dé 
la vie & des biens , tant de leurs fa- 
|ets , que de ceux qui , fous le titre 
dépeuples libres ou d’alliés, auroienc 
dû jouir dequelques privilèges. L’hon- 
neur même des femmes ü des hiles 
n’étoit pas à l’abri de leurs attentats , 

' dès qu il s’agiÛbit de fatisfaire leurs 
pallions (d). 

Trïbatquelct II. Comme les Ediles , dans les 

E<üleslevoienrppg^ç|gj fomptUCUX , OU’ils don- 

«lans les pro- r. T . 

TiiKcs. noient au Peuple Romain , railoient 
une dépenfe à laquelle fouvent «leurs 
patrimoines ne fufîifoient pas ils y 
faifoient quelquefois contribuer les 
provinces lorfque les Gouverneurs 
étoient de leurs amis , ils faifoient le- 
ver cette efpéced’impôt , à titre de don 
gratuit , quoiqu’ils ne lailTalTent pas 
aux villes la liberté de le refufer. 11 
paroît que la chofe avoir pâlie eivcou* 


( « ] Pio Leg. Mm. C. -ii. in Vsaii.. Lib. I. 
C. zf. 

I tume g 
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fume , Sc que les femmes , qui fe le- 
voient fous ce prétexte , ctoient fort 
■à charge aux provinces. Il n’y avoir 
point de loi qui le défendît , & il pa- ■ 
roît que la chofe dépendoit enticre- 
• ment du Gouverneur. Cicéron loue 
■fort fon frere Quintus de n’avoic , 1 

point permis qu’on levât cette efpéco 
•dUmpôt dans la province d’Afie (a) , 

■qu’il gouverna pendant trois ans. Il 
n’eut donc garde d’accorder à fon ami 
M. CoELius la même levée de de- - 
niers , qu’il lui demandoit pour la ce* 
lébration des jeux , qu’il devoir don-* 
ner en qualité d’Edile curule ( ^ ). 11 ' \ ' 

ménageoit trop fa province , pour per- 
^mettre rien de pareil ; & il fe borna à 
lui /ournir des panthères , auxquelles 
pourtant il fît donner 1a chafTe d fes 
dépens. 

1 2. Il étoit lî ordinaire aux provin- Honn«m qne 
ces de je voir piller & rançonner, que 
lorfqu il leur arrivoit d avoir des Gou- leurs gout«- 
verneurs qui les traitoient avec dou-""** 
ceur ôc avec équité , il n’y avoir point 


(<fl Ad Quint. Lib. I. £p. N. », 

(b) Ali Att. Lib. V. Ep. ult. Lifa. VI.Ep. r.adFai». 
lib. II. Ep. 1 1 . Lib. VIII. ip. 

Tofne Vlj 
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de moyens par lefquels ils ne tâchaf- 
feot de leur témoigner leur reconnoif- 
/ance , jufqu’à leur élever des temples, 
leur drelFer deS.autels,& leur rendre les 
honneurs divins. Il femble que le Sé- 
nat ne fût pas fâché d’imprimer le 
refpeét Sc la vénération la plus profon- 
de pour les metphres de fon corps ; 
car il y avoir une loi qui permettojt 
exprelTément de faire des levées d’ar- 
gent fur la province , dès qu’il s’agif- 
ioit d’élever quelque temple ou quel- 
que monument en l’honneur d’unPro- 
,conful (æ). J’ai parlé ci delTus des fê- 
tes qui ie célébroient dans les villes 
d’Ane en l’honneur de Mucius ScÉ- 
voLA Sc de Lucullus , & de celles 
qui fe célébroient en Sicile en l’hon- 
neur .de Marcellus. Nous voyons 
encore la ville de Calcide rendre les 
honneurs divins à Titus Qüikctiüs, 
pour les avoir fauvés de la colère du 
Conful Acilius , irrité de ce qu’ils 
avoient été attachés à Antiochus le 
Grand , Roi de Syrie {i>). Elle l’alTor- • 


(fl) Nominatim Ux exciperet , ut ad ttmplum^mo^ 
pumentumqut capere Ucera. Ad Quint. Lib. I. £p« 
l.N. 9. , 

(i) Plut, in FiAMiN. p. 378. B. C. 
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cîa , dans le culte qu’dlle lui rendit , i 
Apollon & à Hekgule, & le meme 
culte* fubfiftoit encore du tems de 
Plutarque. La Cilicie ne pouvoir 
trop témoigner fa gratitude à Cicé- 
ron , 5c elle lui offrit des temples 6C 
des autels , qu’il n’eut garde d’accep- 
ter , ne voulant recevoir aucun hon- 
neur qui piit caufer quelque dépenfe 
â la province [a) ; 5c ayant loué autre- 
fois le refus qu’avoit fait fon frere 
'Qyivrvs des memes honneurs , que 
lui avoir offerts les villes d’Afie , il au- 
roit agi contre fes principes ( ^ Cet 
iifage , qui avoir commencé par la re- 
cohnoiffance, dégaiiéra bientôt en flat- 
terie , 5c les magiftrats Romains , 
dont le .gouvernement avoir été le 
plus tyrannique , fe firent rendre les 
mêmes honneurs , comme s’ils les 
avoient mérités. Verrès , dont fai eu 
occafion de parler plufîeurs fois , après 
avoir vexé & rançonné les Siciliens 
pendant trois ans , les contraignit d’é- 
- tâblir une fête annuelle à fon honneur , 
qu’il fubfiltua à celle de Marcëllus, 
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•les obligeant Hlairurer d’avance les 
fonds pour plufieurs ^nnées {a). Il fe 
fît encore donner les contributions de 
plufieurs villes de Sicile , pour être 
eruployées a faire placer fes ftatues à 
Rome , comme autant de monumens 
de Véquité de fon gouvernement , Sc 
de la gratitude des Siciliens ( ). Ap- 
î»ius Claudius s’étoit de même fait 
décréter un temple par la Cilicie , & 
on levoit de Portes taxes dans la pro* 
vince pour fubvenir à cette dépenfe. 
Cicéron ne favorifa pas la levée des 
taxes ) ôc fans doute que la chofe ne 
fut point exécutce.^L. Fi. accus avoit 
gouverné l’Afie d^ne manière à mé- 
riter des marques de reconnoifiance 
de }a part de ces peuples^ ainfi les vil- 
les d’Afie fç çottiferent pour lui bâ- 
tir un temple , & l’argent qui y étoit 
defiiné fut mis en dépôt dans la ville 
de Tralles , qui le fit valoir â fdn pro-r 
pre ufage. Le fils, ayant, plus de trente 
ans après , obtenu le même gouverne-f 
ment t (p fit donner cet argent. Il fut 


(a) InViRH. Lib.ll. C. II. 

{bf Ad Fam. |.ib. III. £p. 7. 6c f. L»b. Yllli 

ïp. 6 . - . ‘ 
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acCirfé de concuflîoh , tant à ce füjet, 
qu’à divers autres , & Cigérok plai- 
dant fa caufe, tache, de le jufiiiier for 
cet article , quoique dans une autre oc^ 
cahon , il en eût fàit un grand crime 
à Verres (a). 

1 a . Une efpcce de tribut , qui devoit Couronne» 
encore ctre roft a charge aux provinces, oaioUni. 
c’ctoit celui qu’exîgeoit le Général , 
lorfqu’il avoir remporté des viâoires, 
qui lui donnoient droit au triomphe. 

Alors les villes de fon gouvernement. ‘ 

& des contrées voilînes lui ofFroieiit 
des couronnes d’or , qui fervoient à • 
orner fon triomphe. La loi de Jules- ^ 
César défendoit , non feulement de 
les exiger, mais même de les accep- 
ter, quïiprcs que le triomphe'avoit été 
décrété. Cela n’empêcha pas fon beau- 
pere Pison d’engager les villes de fon . ’• 

gouvernement à les lui ajuger , & de ^ 
le faire contraindre , en quelque forte , 
à les accepter {h). , 

14. Une marque de rcconnoi/Tance , i^putéi «ju’ol- 

que les provinces donnoient encore à 

ceux qui les avoieni facement gon- leur ad* 
‘ ° ® mûâlbatiuA. 


(<i'i Pro Flacco. C. X}. 
la Pisow.C. 57. 
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vernées , étoit d’en\^oyer leurs député» 
â Rome , pour y rendre dans le Scnac 
«n* témoignage public à l’équité de leur 
adminidration; Mais les mêmes abu»- 
qui regnoient à d’autres égards , re- 
çnoient de même à celui-ci , & ceux 
qui s’étoient rendus coupables de tou- 
tes fortes de malverfatiolis , ne man- 
quoient guères de fe faire décréter de 
pareilles dépurations , de gré ou de 
force. Il eft vrai que Verrès ne put 
obtenir de pareille députation que de 
la ville de Meffine , & qu’apparem- 
inent les autres fe rétraéferent dè» 
qu’elles n’eurent plus rien à craindre 
de lui ( a). Valbrius Flaccüs en 
produifit aulïï en fa faveur {b) j & mê- 
me Appius Claudius (cl ,'q»i avoit 
fi cruellement rançonné la Cilicie. 
Gomme il falloir que chaque commu- 
nauté défrayât fes députés , cette dé» 
penfe leur étoit fort à charge^ de forte 
que Cicéron , fuccelfeur d’Appius V- 
ne voulut pas permettre que ces dépu- 
tés partilTem , alléguant pour raifoa 


Tn VERX...Lib. V. C; tt. 
la Flacco. g. 40, 

(rj Ad FaïuiL. LU». ILL £p. 7 % t. 8C 
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qù'il ctoit très-ràiT que le Sénat leur 
donnât audience. • 

Tels étoienrles moyens qu» 

Gouverneurs metioient en œuvre pour wcntfcsmagif- 
vexer Sc piller les provinces , pour s en- pou^byoîi de 
ricliir eux-mêmes , Sc ceux qui-fecon- tout, 
doient leurs vues. Rome, en revêtant 
du pouvoir le plus étendu ceux qu’elle 
envoyoit commander fes armées , n’>* 
voit point prevu , en écendant les' 
conquêtes au dehors de l’Italie* )uf-? - 
qu’où fes Généraux abuferoieni ua 
jour de la grande autorité , done^elle* 
les rendoit dépofitaires. Si l’on re-^ 
marque de tout tems «une certaine 
ludeue 6c hauteur dans les Généraux 
Romains , on peut dire qu’elles étoienc 
nccelTaires pour entretenir ladifeipline 
militaire ; Sc û les fujets en fonfFroienr, 
iis en «étoient dédommagés d’un autre- 
côté par l’intégrité , le défintérelTe- 
ment , & les autres vertus , qui carac- 
térifoient les anciens Romains. Ce ne 
fut qu’infenfiblement que les abus 
s’introduifirenc & Te mulriplierenr 
au point que je viens de !o dire. Ce* 

Î fendant il fembloic qu’on n’a voit* 
ailTé aucun prétexte aux màgiUrats de 
tien extorquer aux fujets des pioviu- 
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ces 5 puifqae , comme je Tai remarqué 
^-defTus, la République les pour- - 
voyoit de tout avec une munificence 
vraiment royale , leur fournilTant juf- 
qu’aux moindres uftenfiles , & les dc- 
ïrayant en tout. Il ne leur ctoit pas 
permis de rien acheter dans la pro- 
vince qu’ils gouvernoient , non pas 
même un efclave , & moins que ce ne • 
fût pour en remplacer un qui leur 
étcMtlnort. « Confidérez, dit Cici- 
»> RON } le foin de nos ancêtres , qui , ■ 
» fans pouvoir foupçonner rien de pa- 
reil , avoient pourtant étendu leur 
«prévoyance jufqu’aux moindres cho- 
»> fes. Ils ne pouvoient fe figurer qa’un • 
' » homme , qui alloit gouverner une 
«.province^ s’acheteroit de la vaifTelle 
» d’argent , puifque la République la 
»i lui fournillbit ; qu’il s’acneteroit des 
» meubles , la République des lui four- , 
M nifibit. Pour ce qui eft d’un efclave, 
«comme nous -nous en pourvoyons 
« nous - mêmes , & -que l’Etat ne" le 
«fournit pas , ils défendirent d’en 
«acheter, fi ce n’étoit pour remplacer, 
« un mort (<i) i». 


. Ta Yiml. üb.iv. c. f. 
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■J’ai rapporté ailleurs les loix qui 
avoient été établies contre les concuf--gij/”^“'' 
fionnaires, & j’ai parlé des tribunaux 
où ils étoient jugés. Ce n’ctoient pas 
les loix qui manquoient. Il y en avoir 
de très fages , mais elles étoient élu* 
dées , & il y avoit peu de Juges dif- 
pofés à les faire valoir avec rigueur. 
C’étoient des Sénateurs <^ni les vio- 
loient, &c c’étoient des Sénateurs qui 
fugeoient les coupables. J’ai rapporté 
ailleurs les plaintes que les peu- 
ples d’Efpagne portèrent en 5iJi à 
Rome contre leurs Gouverneurs , fup- 
pliant le Sénat de ne point permettre 
que les fujets & les alliés du Peuple*- 
Romain fuflent pillés & rançonnés 
plus cruellement que les ennemis (<a). ■ 

Il y eut deux des plus coupables , qui 
convaincus des plus grands crimes 
s’exilèrent volontairement. Mais le 
Préteur Canulhüs , qui avoit été 
commis par le Sénat â ces recherches , 
lailTant là les Elpagnols & leurs plain- 
tes , partit brufquement pour i’Efpa- 
gne, & toute l’affaire en refta là. , 

Ce nç fiit.qu’en 604 que L. Cal- 




(a) Liv. Lib. XLIll. C. i. 


Lv 
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PURNius PrsoN , Tribun du peupfe;. 
établir ) par une loi, un tribunal bx« 
pour juger du crime de concuflion 
qui devenoic fi ordinaire, que le re- 
mède y éroit abfolumenr nccefiaire. Il 
eft vrai que Valere Maxime (u) parle 
d’une loi Caci/ia , qui devroît avoir 
cré encore plus ancienne , puifque ce 
fur par cette loi que L. Lentulus ,, 
Conful en (^97 , fut jugé 3 c con- 
damné , & que fa condamnation ne 
l’empêcha pas d’obtenir la cenfure 
pour l’année 606. Quelques SaVans (^) 
ont été fort embarrafies de cette loi 
€<zcilia\ mais la conjecture qui me 
rient dans l’efprit là-deflus , me paroîr 
lever toutes les difficultés. Cicérok 
dit expreficment que la loi Calpurnio/ 
eft la première qui ait établi un tribu- 
nal éc il en fixe l’époque au confulac 
de Censorinüs 3 c de Manilius (c) ^ 
è’eft à-dire , en 60^. Or L. Lentulus. 
fut Conful , comme je viens de le: 
dire,, en <>97, & Cenfeur en 70^- 
C’eft dans cet intervalle qu’il fut ac- 


■ Lib. V. C. IX. N. t-o. • • 

(h) StcoN. de Jure Pror. Lib. TI. C. ij, WtiXKi 
Ant. Rom Lib. IV. Tit. XVIII. N. 7»,. 

44 Bauio. c» XJ ». ^ ; 
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Cillé & condamné , comme cela fë 
voit par Valere Maxime. Il eut 

i >our province la Gaule Cifalpine & 
a Ligurie , èr ce fut fans doute 2 
fon retour à Rome , ou peu aprè^ 
qu’il fut accufé par les peuples de la 
province. La loi Calpurnia, n’étoit pas 
encore -établie , & par conféquent la 
loi Cacilia lui fera antérieure de fix 
années j car il n’y a pas d’apparence 
qu’on ait attendu , pour accufer Len- 
tulus , jufqu’à la dernière des huit 
années qui s’écoulèrent depuis fon 
confulat jufqu’à fa cenfure. te lui 
Cacilia ne doit pas avoir été une loi 
générale, mais une de ces loix pafticu-* 
liéres ^ que les Tribuns du peuple fai- 
foient confirmer quelquefois , lorfquC' 
le Sénat fe portoit nonchalamment 
dans >la recherche des coupables. Il' 
ri’y avoir point encore de'tiibunal 
où on pût appeller les conculîîopnaires , 
&: ce ne fut qu’en 604' qii’il fut établi, 
La loi Cacilia efl: donc de quelque 
Tribun du peuple , ^ peut-être de 
Q. Cæcilios Metellus , furnbmmc 
depuis le Macédonique,*dontPrGïîiu^‘ 

F lace , par con jetante , le tribuTr t fous 
an ^^8'^ oii de fbn fiere 

L vji 
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lüsCalvüs, qu’il fuppofe avoir été( - 
Tribun du peuple enôoi (a). Cette 
loi fera fans doute d’un des 

deux freres » qui , voyant que le Sénat 
donnoit peu d’attention aux plaintes 
oes Gaulois , aura porté l’affaire devant 
le peuple , & le peuple aura ordonne 
desCommiffaires , qui condamnèrent 
-Lentulus., 

La punition infligée à LiNTULUsne 
fut pas fort rigoureufe, & fe réduifît 
fans doute à une amende pécuniaire , 
puifqu’on le voit Cenfeur peu de tems 
après. On ne peut dire quelles peines, 
la loi ^alpurnia ordonna contre ceux 
qui le -trouveroient atteints & con- 
vaincus de coneuflion ^ mais il paroît 
que l’établiflement d’un tribunal per- 
manent , pour prendre connoiflance 
de ce crime , n’arrêta point le mal , & 
que les fujets de l’Empire Romain 
n’en reffentiretit que peu ou point,- 
d’effet. Les mœurs devenoient de jour 

jour plus relâchées , & puis les cou- 
pables croient ordinairement des Séna- 
teursj qui comparoiffoient devant dés 
Sénateurs ’y car alors les Sénateurs 


VWç PieH. Annal, ad An. 
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t^oiént les feuls qui euffent féance 
' dans les tribunaux. Ces Juges étoienc, 
ou des gens qui n etoient pas plus 
exempts de reprbche que* ceux qu’on 
appelloit devant eux , ou d’autres qui , 
efpcrant d’obtenir bientôt des gouver- 
nemens , n’aimoient pas que leur con- 
duite fût éclairée de li j[ïrès. Quoiqu’il 
en foit, il paroît que l’impunité fut 
toujours égale , & qne les plus mani- 
feftement • coupables trouvèrent tou- 
jours moyen d’échapper à la févérité 
' des loix. ■ ' 

C. Gracchus, itritc'contre le 
Sénat, fe fervit de ce prétexte pour 
transférer les jugemens des Sénateurs 
aux Chevaliers. On fit depuis encore 
différens changemens dans les tribu- 
naux, de on augmenta la févérité des 
peines. Mais l’exemple de quelques 
perfonnes condamnées ne futpjis alfez 
puifiant pour détourner de pécher ceux 
que nombre d’exemples d’impunités 
talTuroient. Cependant C i c e R o K 
alTure que la crainte de fe voir appel- 
lés en jugement , Si d’éprouver la 
, févérité des loix , porta, quelques 
Grands de Rome a exciter- la- guerre 
fociale, la plus.dangereufe que Rome 
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eût fourenue depuis long- rems. « Dans- 
*» radminiftration des affaires piibli*- 
*» ques , du-ll , il faut qu’on évite jut 
»» qu’aux moindres ibupçons d’ava* 

*» rice C’cft un mil qui s’eft gliffé 

» parmi nous, il n’y a pas fort long- 
» tems ; puifqu’il n’y a pas encore cent 
» dix ans que L Pison a fait confir- 
** mer la loi contre les concuffionnai- 
>j res , & qu’il n’y avoir point de loi 
» auparavant. Depuis on a tant vu de 
» loix , & toujours les unes plus févé- 
» res que les autres j il s’eft trouvé 
Mtant de ' coupables , &: il y en a eu 
•> tant de, condamnés , que cette' dah- 
*»gereufe guerre d’lt<die n’a été excitée 
•>que par la crainte de fe voir recher- 
«•cher. Depuis les loix & les jugemen» 

•• ont été anéantis , & on a pillé 8& 
n faccagé impunément les fujets & 
n les alliés j de forte que fi nous fub- 
•rfiftons encore, on peut dire que c’eft 
Il plucôc par la foiblelfe des autres^ 
que par notre propre valeur (æï ». 

J’ai tâché ailleurs d’établir quelles- 
avoient été ces différentes loix , fi4 

quelles étoient les peines qu'elles fta- . 

■ . ' 1 

"■ ' ' * 

De OËîc. LH>. U. C. U» 
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tffoîenc. Je me home donc à dire en' 
core un mot de la loi de J oies César, 
flu’i) fit étant Confal en 694. CieÉRoK 
fait l'énumération de divers articles de 
(eue loi , dans Ton inveébive contre 
Pis ON , & on 7 voit en partie ce 
ou’elle défendoit j mais il n’y efi point 
fait mention des peines c^i’encouroient 
les coupbles. U reproche à Pison d’p 
«voir contrevenu , » en ce qu’il avoir 
» violé les privilèges des alliés , que 
tir cette loi alfuroit {a) ; d’être forti de 
» fa province , d’avoir attaqué des 
9T tions étrangères , fans un ordre do: 
•r Sénat ou du peuple (A) ; d’avoir con* 
J» gédié fon armée de ^ propre auto- 
*t rité y de n’avoir jamais donné avis de 
«>^rîen au Sénat (c),»». Mais il vaut 
mieux l’entendre lui-même nous dé^* 
peindre la conduite de Pison dans la; 
Macédoine » pour nous convaincre d& 
^inutilité totale des loiif, puifque celler 
de CÉSAR fut violée impunément dans: 
le tems même quelle venoic d’être 
établie^ . ' . 

— ' 

fa) rn PrsoN. C. 

fb) c.t.u ' 
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Croyez -vous que nous ignorions 
» le déshonneur que vous avez fait à 
» J’Empire Ropain ; & la çléfolation 
>> que vous avez caufée dans la pro- 
»> vince ? Je fuis pleinement informé 
« de tous vos crimes, dès votre arri- 
» vée dans la province ; comment vous 
« vous êtes engagé pour de l’argent à 
» ceux de Dyrrachium de faire mourir 
*» Plator, homme qui vousavoit reçu 
'»> dans fa maifon , qui vous avoir com- 
»> blé de * préfens , & qu’ajjrès avoir 
t> ruiné , vous avez engage fur votre 
parole à vous fuivre à Theffaloni- 
>î que , malgré la répugnance qu’il y 
»j avoit^Vous ne l’avez point fait mou- 
rir comme il le fouhaitoir^, étant prêt 
i> à livrer fa tête au boureau j mais vous 
»> avez chargé votre médecin de lui ou- 
>j vrir les veines. Que dirai -je de ce 
»> vieillard Pleurate , compagnon de 
* Plator, qde vous avez fait mourir 
'»» fous les coups? Vous avez faittran- 
« cher la tête à Rabocentus , chef de 
» la nation des BelTes , qui vous étoit 
,»» venu trouver dans votre camp , pour 
»> vous offrir des renforts confîdérables 
»» d’infanterie & de èavalerie de fa na- 
»cion. Vous l’aviez vendu trois cens 
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i> talens au Roi Cotÿs , à qui vousreu- 
» dites de même les têtes des autres dc- 
wputés de la nation des Beiïes... Vous 
avez attaqué les Dentelctes , nps fi- 
» déles alliés , & les avez rendus des 
» ennemis dangereux à la province 
«qu’ils ont ravagée... Vous avez pillé 
30 le temple de Jupiter Urius , le 
« plus ancien & le plus facré de tous 
«les temples de ces nations , & les 
« Dieux immortels ont vengé ce facri- 
« l^e fur nos foldats. Attaqués de ma» 
« ladies cruelles , dont aucun d’eux ne 
« relevofc > ils ne doutoient point que 
les Dieux ne vengealTent fur eux la 
« violation du droit de rhofpitalité , en 
« la perfonne de Plator , celle du 
« droit des gens , dans la perfonne des 
‘«^députés de la nation des BelTes , celle 
«de la^aix'pour avoir injuftement 
« attaque des nations alliées , & enfin 
« le facrilége commis dans le temple 
»> de Jupiter. . . Si j’en viens à votre 
«avarice , à quelle complication de 
«crimes n’a-t-elle pas donné lieu! 
« Mais je ne parierai que de ceux qui 
« font les plus connus. N’avez vous’ 
« pas lailTé à Rome 18 millions de 
«iefterces, qui vous avoient étéaffi-» 
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»>gnés du tréfor pour votre équipage,’ 
fy comme un profit fur ? N’avez- vous 
«pas livré Fufioius , Chevalier Ro- 
» main , aux Apolloniates fes débi- 
» leurs, parce que ceux-là vous avoient 
« compté deux cens talens avant votre 
« départ de Rome , pour que vous ne 
» les obligeaffiez pas à payer leurs 
« dettes ? N’avez - vous pis ruiné de 
» fond en comble les villes , ou vous 
» avez fait prendre des quartiers d’hi- 
» ver à vos troupes , en les abandoti- 
« nant à toute la licence du foldat , qui 
»y.a commis toutes forces fl’excès? 
» Que dirai-je du prix que vous avez 
M mis aux grains , dont vous avez été* 
«le feul marchand dans la province, 
sï pendant trois ans?... Que dirai*<je- 
>» de vos jugemens , comme à prix 
» d’argent vous avez condamné les in- 
» nocens , & abfous les plus cfimi- 

»nels ? Que dirai- je des impôts 

»> que vous avez levés, fur toutes les 
M marchandifes dé la Province , & de 
St ce que vos ofclaves en étoient les 
« fermiers ? Ne vendiez-vous pas pu- 
if bliquement tous les emplois mili- 
t» taires , & n etoit-ce pas votre efcla- 
si ve qui en. dii^pfoit ? N’étoic-ce pà$ 



Ï)es Provinces. iff 

>1 les villes qui payoieoc les troupes 
» publiquement , pendant que vous 
<0 convertiffiez leur paye à votre pro- 
» fit ? .... Je ne parle pas des cou- 
»» ronnes d’or pour le triomphe ; la 
» loi de votre gendre vous défen- 
doit de les recevoir ^.mais vous 
» les dévoriez en idée , comme les 
cent talens des Achéens , que vous 
» n’avez pu vous réfoudre à leur ref- 
» tituer , mais que vous avez pris k 
9» un autre titré. J’omets les privilc- 
X ges què vous avez vendus dans 
» toute la province : les faux comp- 
M tes de la quantité de vailfeaux 6c 
>i du biftin , comme aufli des grains 
99 fournis ou extorqués. Je ne parle 
99 point des villes ou des particuliers 
9» que vous avez dépouillés des pri- 
»» viléges que la République leur avoit 
» bien expreffément accordés. 11 n’jr ' 
99 a aucune de ces chofes qui ne foie 
99 bien clairement défendue par la loi 
99 de Jules-César ». 

Tous ces traits rademblés, en nous 
prouvant l’affreux efclavage , auquel 
étoient réduits les fujeis de l’Em- 
pire Romain , démontrent en même- 
iems qu’ils o’avpient aucun teiçéda 
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à leurs mau3p,. aucun fdulâgemént 
à efpérec , tant qu’auroit fubfifté la 
République. On voit que ce n’étoit 
point faute de loix , que ces provin- 
ces ctoient vexées d’une manière fi 
cruelle , mais que ces loix reftoient 
fans exçcution , & par conféquent 
ne pouvoient les garantir de l’op- 
preffion. Ceux qui les fouloient ÔC 
les pilloient , étoient les principaux 
' & les plus accrédités de la Républi- 
que , & n’enfreignoient ces^ loix avec 
tant d’audace & d’impudence , que 
parce qu’au moyen de leurs amis 8c 
de leurs parens , ils fe teiioient af- 
fûtés d’échapper à la fé vérité ^es loix.' 
Verras , qui avoir faccagé fi impi- 
toyablement la Sicile , qui avoit violé 
toutes les loix , & qui fe voyoit 
manifeftemeUt convaincu de toutes 
fortes de crimes , comptoir fur l’impu- 
nité ^ & il auroit fans doute échappé par 
quelque artifice , s’il eût eu tout au- 
tre accufateur que Cicéron. Il n’y en 
avoit point qu’on ne mît en œuvre j 
mais^ il paroît que le plus fur étoic 
celui de corrompre fes Juges ; car 
il étoit bien rare , dans ce fiécle • là , 
qu’ile fufient à l’épréuve de l’argent. 


« 
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La pitié agÜlôic auHü trop fouvent, %c 
^l’on fe faifoir une peine ae condamner 
un homme illudre , qui avoir exercé 
les principales charges de l’Etat, & 
qui quelquefois lui avoir rendu de 
grands fervices , & cela pour des cri- 
mes commis dans des contrées éloi- 
gnées. D’autres fois l’éloquence des 
orateurs arrachoit les plus coupables , 
& les plus manifeftement conv.aincus 

* de malverfations , à la févérité des Ju- 
ges. Cicéron lui - meme , qui avoir 
pourfuivi Verrès avec tant d’ardeur , 
qui avoir des idéel fi juftes & fi fai- 
nes fur le gouvernement des provin- 
ces , ne laiffe pas d’aller ' contife fes 
principes, dans les plaidoyers pour 
FoNTtius & pour Fiaccvs. Il n’y a 
là rien de furpren^t , dès qu’on le 

• voit prendre la derenfe d’un Vati- 
Nius , & d’un Gabiniüs , qui avoient 

, été fes plus mortels ennemis , qu’il 
avoir cruellement déchirés, toutes les 
fois que l’occafion s’en étoit préfen- 
tée , & qui Tcellement étoient aufS 
coupables que Verrès. On peut ju- 
ger par- là que le mal étoit abfolumenc 
fans remède , & que l’anéantifiement 
du gouvernement républicain fut le fa- 
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lue des provinces. En effet , les Gou-* 
verneurs perdirent beaucoup de leur 
' autorité , qui fut renfermée dans des 
bprnès beaucoup plus étroites , & fou- 
mife à des loix , que les Empereurs fi- 
rent quelquefois valoir avec beaucoup 
- de féyerité. 
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CONSIDÉRATIONS 

Sur les différends du Sénat & du 
. . ■ peuple, 

.Alrrivé au terme de la' carrière que 
-je m etois propofé de fournir , je ne 
puis encore me réfoudre'à quitter cette 
rameufe République. On fe fent une 
efpéce d’enthoufiafme , quancT on ap- 
profondit ,ce qui la concerne j ,& je 
_*ne vois comme faift d’admiration * 
prêt à m’écrier avec Tite-Live: 

.»» Du refte, ou je me laifle éblouir • 
» par la beauté du fujet que je traite* 

•» ou jamais,il n’y eut de République 
-I* plus puilTante , plus refpeâ:able > 
ni plus fertile en beaux exemples. 

» 11 n’y en a point eu oii l’avarice SC 
J» le luxe ayent pénétré plus tard , ni 
t» ou la pauvreté Sc l'économie ayent 
»> été plus long - temps en hon- 
o neur j* (<?). Je crois cependant que 


(a) Coittrum aut me amor fufcepti negotii fallit , 
(tut ttulla unqtttm Reffublie» nee mofer^ wc fanSUor^ 

f. . 
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ce: éloge ne doit être adopté qu’avec 
quelque modification ; car il eft (uc 
que l’avarice &* le defir d’augmenter 
ion bien , ont régné à Rome dès les 
premiers fiécles , puifque c’eft cette 
avarice , & l’avidité de s’emparer du 
bien de l’Etat & des particuliers , par 
des voies in juftes, qui a excité les pre- 
miers murmures du peuple.^ 

Partialité des Qn a Vil dans le Difcours Prélimi- 
HiAoricJis, • / \ •> • j* j 

naire [a) ce que j at dit du gouverne- 
ment qu’on établit à. Rome après qu’on 
' eut renverfé le trône de Tarquin. 
On y a vû , ainfi que dans le fécond 
, & le troifiéme Livres de cet ouvrage, 

que ce gouvernement étoit tout entier 
• entre les mains des Patriciens', qui , 

’ jantque Tarquin vécut , affeéberent 
des manières populaires , & pofereni 
pour bafe de leur gouvernement l’é^ 
quité & la juftice. Mais à peine furent- 
ils délivrés des inquiétudes qu’il leur ’ 
caufoit , que leur gouvernement dégé- 
néra en tyrannie , & qu’ils fe crurent 


tiee bonis exemplis iitlorptit , nec in giusm tam fer» 
nvaritia luxuriaque immigraverint ; nee ubi t(tntusne 
tam dût paupercati ac pareimonUekonos fiuru, 
fM- 

[ («) 

en 
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en droit d’exercer fur le peuple le pou- 
voir le plus arbitraire. Je me prc^ofe 
d’étendre ici ces idées , & d’effacer 
les impreffions que les déclamations 
des Hifforiens peuvent avoir faites fur 
ceux qui n’approfondiffentpas lescho- 
fes. En effet , à les entendre , toutes 
les fois qu’ils rapportent les divifions 
qui agitèrent la République , on diroit 
que le peuple ne forme qu'une troupe 
de féditieux , qui , conduite par des 
Tribuns faâieux , ne cherchoit qu’à 
bouleverfer tout dans l’Etat , & à y 
faire regner l’anarchie. 

Deux Hiftoriens , à l’autorité def- 
quels on ne peut refufer de fe rendre , 
nous font un tableau court , mais éner- 
gique de l’orgueil & de l’injuffice des 
Patriciens , & dit pouvoir tyrannique 
qu’ils s’arrogeoient fur le peuple. Ce 
(ont Tite-Live & Salluste. « La 
*» nouvelle de la mort de Tarquin 
I» réveilla également les efprits des 
» Patriciens & du peuple , mais les 
Patriciens fe livrèrent trop à la joie 
» qu’elle leur caufa. Eux qui jufqu’a- 
N lors avoient apporté toute leur at- 
tention à ménager les efprits du 
Tome VI, M 
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» 

»> peuple , commencèrent à exercer 
»> toutes fortes d’injuftices contre 
»> lui » ( tf ). Ce font les paroles de 
Tite-Live ; & Salluste eft encore 
' plus exprès là-delTus. » Le gouverne* 
*> ment de Rome , dit il , n’a été mo* 
*> dcré & équitable que pendant le 
»> tems qui s’écoula depuis la révolu- 
»» tion jufqu’à la mort de Tarquin; 
« Mais dès qu’on fut délivré de cette 
»> crainte , les Patriciens commence- 
)> rent à traiter le peuple en efclave » 
M difpofant de fa vie & de fon corps 
i> fans aucune formalité de juftice j 
ufurpant fes héritages , fc enfin ne 
*> mettant point de bornes à leur do> 
»» mination.: Cette cruelle tyrannie , 
»> de même que l’ufure , écrafoit le> 
w peuple , qui fe trouvoit forcé au 
V fervice militaire ; & en même tems 
n obligé de payer le tribut. La divi- 
i> fion fe glilTa dans la République, 
& le peuple s’étant féparé des Pa- 
»> triciens , fe retira au mont facré , 


(a) Eo nunci» errcli Patres , ereSa Plebes ; fei 
" Patribus nimis luxuriojàsa fuit Ixtiüa. Plebi y au ai 
tam fumma ope infemitum erat, iÿuriet à primoribus 
fieri empkre, Liv. Lib. II. C. 
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» d’oii on ne le rappella qu’en lui ac- 
»» cordant des Tribuns [a), •> 

On fent aflez qu’un pareil gouver- ** «efufeni de 
nement ne pouvoir pas être de durée, abu^^" 

Le peuple de Rome ayant fecoué le. 
joug de fes Rois , avoir foutenu avec 
une confiance admirable les guerres 
contre les Tofcans , les Sabins & les 
Latins , & pour prix de Tes ferviccs , 
les Patriciens vouloit l’aflajettir à un 
joug beaucoup plus tyrannique que 
celui qu’il venoit de fecouer. 11 fe plai*. 
gnit, il murmura, il s’attroupa. Le Sé- 
nat ne .voulut avoir aucun egard à fes 
plaintes , & exigea une entière fou- 
rni dion. Le peuple fentoit que le gou- 
vernement ctoit mauvais , mais fans 
avoir affez de pénétration pour en fen- 
tir tous les débuts , &: fans favoir y 
appliquer les remèdes. Il -ne fentoit 
que le mal préfent , & , dès qu’on lui 
promettoit d’y remédier , le - moindre 
palliatif fuâifoit pour le cranquillifer^ . x 


(a) Neque atnpüus , quant Regiius txaRîs , Jian 
metus à Tarquinio , & peBum gravé cum Êtruria'éif^ 
fitum tfl , aquo & modefto jure a^atum efi ; itin 
fcrpili im^m Fat ris PUiem atercirei' ti >rüa 01- 
que tergo Regis mort eonfuieré , &c. SAhust. Frais. 
Hift.iib.l.C. a. \ * 
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- mais ce ne pouvoit être pour long- 
tems. Car après lui avoir fait force belles 

f romelTes, les Patriciens en éludoienc 
exécution , & cela fous des prétextes 
alTez frivoles pour ouvrir les yeux au 
peuple , & pour le convaincre que le 
Sénat ne clierchoit iqu’à l’amufer, & ne 
peufoit à rien' moins qu’à redrelTer les 
abus. Le Sénat voyant que le peuple 
refufoit de rendre les armes pour la 
défenfe d’une ville , où 'il fe voyoii 
' traiter en efclave , & pour le main- 
tien d’un gouvernement tyrannique , 
fe vit obligé de le flatter pour l’enga- 
ger à fe laifler enrôler. On lui repré- 
îentoit que le danger étant preflant , 
on n’avoir pas le tems de redrefler fes 
griefs , mais c^ue d’abord après jque la 
guerre a'uroit été terminée , on y pouc- 
voiroit d’une manière dont il auroit 
lieu d’être fatisfait {a). Le peuple . fur 
ces afluranees , fe laiflbit énrôler , fer- 
voit bien la Républicme , &c après plu- 
lïeurs vié^oi^es , fe flattoit de voir ef- 
feâuer ces belles promefles. Mais au 
licii de les exécuter L on le traitoit avec 


(«) Lir. Lib. 11 . C. 14. fc 39, 
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plus de rigueur que jamais ( <* ). Ce 
fut une très-mauvaife politique du Sé- 
nat , qu’il fuivit pourtant conftam- 
ment, quoiqu’elle dût naturellement 
lui faire perdre toute la confiance du 

n ie. Jamais U ne fut rien accordet 
onne erace,” ôc le peuple con- 
maincii qu’il n'y avoir point de juHice 
à efpcrer , fe révolta ouvertement » ' 
quitta Rome, & fe retira paifiblement " 
au mont facré. 

Cependant ce peuple étoit un peuple sageffe & mo. 
libre , un peuple en qui réfidoient la pj„pic 
fouveraineté Sc la légination ^ & on ne 
vouloir point lui permettre d’examiner 
fa conftitution , ni d'en réformer les 
abus. Le Sénat & les Patriciens vou- 
loient lui impofer un joug beaucoup 
plus pefant , que celui dont il venoic ' 
de fe voir délivré. Si l’on réfléchit fur 
les demandes de ce peuple , & fur la 
maniéré dont il les a faites , on ne 
peut qu’admirer fa modération , des 
bornés de laquelle il ne fortit jamais ^ 
malgré la hauteur & l’arrogance , dont 
las Patriciens accompagnoient leurs 


fa) Liv. Lib. TI. C. 17. 5c il. Dion. Hal. Lit VI. 
p. jcS. 573. 39ÿ. Lib. IX. p. 373. 
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refus , & rejettôient des propofitiohs 
auffi juftes & auffi raifonnables. En 
effet que demafidoit ce peuple? Vou- 
loit-il abolir le gouvernement , dé- 
pouiller les magiftrats de leur auto- 
rité ? Vouloit-il s’aflTujettir le Sénat & 
les Patriciens , ou les anéantir ? Rien 
de pareil. Mais on avoit établi à k 
' hâte un gouvernement, qui dégéné- 
roit en tyrannie. Il en vouloir corri- 
ger les abus. C’étoit tout cé qu’il de- 
.mandoit. Cette forme de gouverne- 
ment avoir été établie fans qu’on l’eût 
confulté , & tournoit toute entière à 
l’avantage de quelques familles, qui 
s’enrichiffoient aux dépens de l’Etat , 
commectoient mille injuflices enverâ 
les Plébéiens , & exerçoient fur eux 
un pouvoir tout -à-fait arbitraire, li 
ronlentoit à être gouverne , mais il ne 
vouloir pas être tyrannifé. Il vouloir 
être gouverné & jugé fur les régies 
fixes de la juftice & de l’équité, & 
i^on félon le caprice de fes magiftrats. 
11 n’en vouloir qu’aux abus , & s’il fe 
roidit contre les difficultés , Sc s’il vint 
à bout de vaincre la réfiftance obftinée 
que lui oppoferent les Patriciens , ce 
ne fut que pour ' corriger fa conftitu- 
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ion , & la rendre ftable & folide. Il 
obligea, à la vérité, ceux-ci à partager 
leurs prérogatives avec les Plébéiens •j 
mais qu’y avoit-il de plus jufte fous un 
gouvernement républicain ? 

C’eft fur ces principes qu’il faut ju- 
ger des différends , qui s’élevèrent â 
diverfes reprifes entre les Patriciens & 
les Plébéiens i alors on ne trouvera 
dans les premiers qu’arrogance & obf- 
tination , des prétentions mal fondées 
6c infupportables dans une Républi- 
que. On verra que , mettant une dif- 
tance immenfe entr’eux & tout ce qui 
ctoit Plébéien, ils ne vouloient pas 
qu’ils- fe cruffent pétris du niême li- 
mon ,& ne les regardoient que comme 
des gens faits pour être leurs efclaves. 

Des idées & des prétentions fi cho- 
quantes n’étoient jpropres qu’à irriter 
le peuple , & à lui infpirer de l’aver- 
lîon pour les Grands j cependant il né > 

.forcit point des bornes de la modéra- 
tion , & ce ne fut qu’apfès bien des 
délais & des dénis de juftice , qu’il 
prit le parti de la retraite , & alla at- 
tendre qu’on le rappellât à Rome. 

' En effet, ce peuple , qui croyoit qu’a- 

près avoir fecoué le joug de fesRois J croient nicef. 

' * * üûtet fie udlci. 
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il alloit jouir de la libetté qu’il avoir 
achetée au prix de fon fang , ayant fé- 
condé la noblelTe avec une valeur & 
une fermeté à toute épreuve , pour 
toute récompenfe fe vit réduit à un 
cfclavage d’autant plus dur , qu’au lieu 
d’un maître il en avoit des centaines. 
11 fent fa fervitude » il s’en plaint , 8c 
au lieu d’en alléger le joug , on l’ag- 
grave encore. C’eft un peuple libre , 
qui fe fent opprimé , & qui n’emploie 
que les moyens les plus légitimes pour 
le faire rendre la jumce qui lui eft due. 
11 ne refufe pas d’obéir à fes magif- 
trats ; il ne penfe pas à fecouer le 
joug de la fubordination ^ il demande 
feulement d’être gouverné félon les 
principes de la junice 8c de l’équité ^ 
8c au lieu de magidrats , au lieu de 
peres de la patrie , il trouve des maî- 
tres durs 8c impitoyables , qui n’ont 
d’autres régies que leurs caprices , ni 
d’autres vues que de le tenir dans la 
bafTefle 8c dans l’efclavage. 

Ne nous en lailTons donc pas im- 
pofer par les déclamations des Hido- 
riens , qui nous peignent des alTem- 
blées tumultueufes , animées par on 
efprit de faétion , 8c conduites par des 
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Tribuns furieux. Confidérons de fang 
froid xe qu’elles demandoient , ce 
qu’elles font venues à bout d’arracher. 
Vouloient- elles renverfer le gouver- - 
nemient ? Ne vouloient elles plus de 
Confuls , plus de Sénat ? Vouloient- 
elles chaïTer les Patriciens ? Non j el- 
les ne portoient leurs vues que fut 
les abus du gouvernement, &c non 
fur le gouvernement même. Si le Sé- 
nat avoit voulu concourir avec le peu- 
ple à la réforme de certains abus , Sc 
avoit pu fe réfoudre à foumettre les 
membres de fon corps aux loix , aind 
que le refte des citoyens , les Patri- 
ciens fecoient peut-être reftés maîtres 
du gouvernement. Cen’étoit pas à eux 
que le peuple en voqloit , c’étoit à 
leur hauteur , à leur arrogance , à leurs 
injulHces. U ne fe plaignoit pas d’êtrô 
gouverné par des Patriciens ; mais il 
fe plaignoit de ce que le gouverne- 
ment de ces Patriciens étoit tyrannique. 

11 vouloit que ce fulTent les loix qui 
gouvernadenc , & que les Patriciens 
fulTenc fournis à ces loix audi bien 
que le refte du peuple. Ce peuple ne 
detaandoit donc rien que de jufte 
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de raifohnable , & il y avoir une in- 
juftke marquée dans le Sénat Ôc dans 
les Patriciens , de ne vouloir pas fe 
prêter à des tempéramens , qui au- 
roient affermi leur autorité , & 1 au-, ' 
roient rendue d’autant plus durable , 
qu’elle auroit été fondée fur les princ^ 
pes de la juflice & de l’équité. 

Enfin ^ le peuple a forcé le Sénat 
à fe relâcher fur bien des chpfes , & 
â permettre que fon autorité & celle 
des magiftrats fût renfermée dans des 
bornes plus étroites , & fubordonnée 
à celle du peuple. Il a contraint les 
Patriciens â le reconnoître pour juge 
fouverain j & enfin â .partager les 
. prérogatives , dont ils vouloient jouir 
îeuls , avec dçs Plébéiens > qui fer- 
voient bien la République , & qu’il 
étoit injufte d’en exclure. U fuffit de 
parcourir l’Hiftoire Romaine avec 
quelque attention fur les procédés du 
peuple , pour fe convaincre que ce 
peuple , par les. arrangemens qu’il 
prit , & qu’il étoit en droit de pren- 
dre , en vertu de fa fouveraineté , 

6c par les changemens qu’il fit dans 
Je gouvernement , bien loin d’altérer 
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fa conftitution , ne fil que l’affermir» 

Depuis l’an de Rome 387. que les 
Plébéiens vinrent à bout d’arracher , 
un confulat aux Patriciens , ôc de s’é*^ 
galer à eux en tout , jufqu’au tribunal 
de Tibériws Gracchus , pen- 
dant l’efpace de près de deux fiécles Sc 
demi , les divifions inteftines ceCTe- 
rent prefque entièrement , & la Ré- 
publique tranquille au- dedans , fe vit 
ên état de pouffer fes conquêtes au de- 
hors. . . . . . ; . 

Les Tribuns , qui dirigeoient le Caraairejïei 

1 - ' ^ ^ ^ premieif Tn- 

peuple dans les operations , ne ru- Lu», 
rent donc pas toujours.’ des gens tels 
qu’on nous les reprcfente ; des fac- 
tieux , qui s’érigeant en chefs d’nnè 
populace aveugle & ignorante , & ÿ 
loufflant l’efprit de fedidon , ne trà- 
vailloient en effet qu’à" introduire 
l’anarchie , pour établir leur auto- 
rité fur les ruines de celle du Sénat 
& des magiftrats. En examinant 
leur conduite de plus près , je m6 
vois , au contraire , obligé de le$ . ' • 
regarder comme des politiques très- 
habiles , très éclairés , & même très^ 
modérés. Us dirigent lé peuple dans 

M vj 
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toutes fes démarches , n’en précipi- 
tent aucune , l’éclairent fur les prin- 
cipaux abus du gouvernement , &c 
étant venus à bout d’en corriger plii- 
fieurs , ils s’arrêtent précifément pii 
il falloit. La tranquillité de la Ré> 
publique au - dedans , &c les prodi- 
gieux accroilTemens qu’elle prit au- de- 
hors , me paroiflent des preuves bien 
claires de ce que j’avance. 

‘Pour faire la clôture de cet ouvra- 
ge, & pour donner une idée cora- 
plette du gouvernement de cette fa- 
meufe République -, je me propofe 
d’examiner ici les demandes que le 
peuple fit en différens lems. il fuf- 
fira d’expofer fimplement ces de- 
mandes , dépouillées de toutes les 
amplifications dont les Hifioriens les 
accompagnent , pour en fentir toute 
la juftice , & juger fi le Sénat & 
les Patriciens pouvoient les rejetrer 
avec quelque ombre de raifon , 8c 
fi , malgré la hauteur 8c l’arrogance 
dont ils accompagnoient leurs refus, 
le peuple ne s’efi pas toujours con- 
tenu dans les bornes de la modé- 
lacien. On pourra juger fi ce peu-, 
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pie , ou les Tribuns qui le dirU 
geoient , ont en effet altéré la conftU 
tution de l’Etat par des prétentions 
exorbitantes , ou fi leurs demandes 
ne tendoient pas plutôt à affermir 
le gouvernement , & à en affurer 
la durée. 
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ARTICLE I. 

Quels furent les premiers griefs du 
■ Peuple. 

^ E reprends les chofes où je les ai 
lailTées à la fin de mon Difcours Pré- 
liminaire , où J ai dit cjue tant que 
Tarquin le fuperbe vécut, le Sénat 
donna toute fon attention à foulager 
le peuple , & à lui faire fentir toutes 
les douceurs d’un gouvernement mo- 
déré & équitable, il eut foin de faire 
régner l’abondance dans Rome , & 
comme le fel fe vendoit à un trop haut 
prix par des particuliers , il fe char- 
gea de le Vendre , & le mit à urr prix 
bas. Il déchargea les pauvres du tribut 
& le fit retomber fur les riches j » dè 
M forte , dit Tite-Live , que per- 
» fonne ne réulfit jamais mieux à ga- 
»> gner les bonnes grâces' du peuple 
M par de mauvais moyens , que le 
M Sénat ne le fit alors par un gouver- 
» nement fage & modéré (a). » Par 


(d) Nce ^uifiuam unus malis arübui poJUà tam 
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malheur cette conduite n’étoit fondée 
que fur la crainte ■, Ôc non fur des 
maximes que le Sénat eût adoptées , 

& qu’il fe propofa de fuivre conftam- 
ment. Il en adopta de toutes oppofées, 
dès que la mort de Tarquin l’eût 
délivré de toute crainte j & ne fongea 
plus à ménager le peuple , qui ne fut 
pas long - tems fans s’appercevoir que 
les Grands ne penfoient qu’à établir 
un gouvernement arbitraire , & à le 
réduire à la plus dure fervitude. 

Le premier & le principal pief du 
peuple rut la rigueur avec laquelle ve» i«um dit 
s’exerçoient les loix contre les débi- 
teurs infol vables. En effet , dès que 
les biens du débiteur ne fufhtfoient pas 
à acquitter fes dettes , il falloit qu’il 
payât de fa perfonne , & le créancier 
le fraitoit en efclave , jufqit’â ce que 
par fon travail il eût fatisfait à la dette. 

Pour être alTuré de lui , il l’enfcrmoit 
dans une prifon , les fers aux fûeds, 

& lui fàifoit efîuyer les tourmens les 
plus rigoureux. Le peuple follicita 
pendant trois ans , mais inutilement » 


futaris fuit y quam tum htnc Impvaai» t^iverfu*Sp^ 
aatus^Ùb. lLC.fi. 
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<w’on adoucît la rigueur de cette loi » 
êt qu’on n*y airujettît pas également 
& ceux qui par leur mauvaife conduite 
étoient réduits à cet état , & ceux que 
desaccidens imprévus , ou une nom- 
breufe famille avoient forcés d’avoir 
tecours à des emprunts (o). Les deux 
Confuls de l’année étoient de caraélères 
entièrement oppofés. Appius Clau- 
mus fier, dur , & infléxible , ne 
vouloir pas que le Sénat fe relâchât fur 
rien , 8c vouloir faire valoir l’autorité 
confulaire dans toute Ibn étendue. P. 
Servilius , plus^pulaire , trouvoic 
que la rigueur n’etoit pas de faifou , 
& vouloir qu’on accordât quelqiFe 
chofe à un peuple irrité , Sc qui ne 
refpiroit que la révolte. Cependant on 
étoit menacé au-dehors , & les Volf- 
ques ravageoient impunément le ter- 
ritoire de Rome. Le Conful Sf.rvi- 
Lius engagea le Sénat à accorder quel- 
que chofe au peuple , avec promefie 
que , dès que la tranquillité leroit ré- 
tablie , le Sénat feroit un réglement 

2 ui contenteroit tout le monde. Il fe 
t par provifion un Sénatus Confiilte, 


ft) Liv. lib. II. 
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par lequel « iUétoit défendu à tout 
M créancier de retenir un citoyen ren- 
» fermé & garorté , & de l’empêcher 
>» de venir fe faire enrôler : que tant 
» qne diyeroit la campagne , il étoit 
n défendu de failir leurs biens , ni de , v 
» .les vendre , ni de retenir leurs en- 
M fans >f (a). 

Serviliüs eut bientôt ralTemblé 

111 / , I I \ ‘1“' * P*'®" 

une belle armee , « le peuple , apres meiTei , & le 
plnfieurs victoires » de retour à Rome , 
demanda l’exécution des promelTesdu 
Conful & du Sénat. Il fut trompé dans 
fon attente , & le Conful Appius , 
dont les maximes auftères étoient plus 
du goût du Sénat , traita les débiteurs 
infolvables avec plus de rigueur que 
jamais , ôc les failoit livrer à leurs im- 
pitoyables créanciers ( ^ ). Le peuple 
irrité accouroit au fecours de tous ceux 
qu’on adjugeoit à leurs créanciers , les 
arrachoit de leurs mains , Sc tout an> 
nonçoit une révolte ouverte. Cepen- 
dant les Sabins avoient fait une irrup-^ 
tion fur les terres de Rome , il s’agif- 
foit de faire des levées , mais perfonne 


a) Ibid. C. 14. 

b) Ibid. 17 . ' . ' ' 
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ne vouloit fe faire jenrôler. Entre 
divers partis qu’il y avoir à prendre , 
le Sénat choim celui d’avoir recours à 
un Diflateur j mais il eut foin de 
faire tomber le choix fur une perfonne 
agréable au peuple. Ce fut Maniüs 
Valérius , frere dePuBLicoLA, 
dont la mémoire étoit chere au peu- 
ple , qui retrou voit dans ce frere les 
mêmes vertus & la même modéra- 
tion. Ayant été autorifé par le Sénat à 
renouveller de fa part la promelTe , que 
le Conful Servilius avoir faite l’an- 
née précédente , le peuple , mettant 
touta fa conBance en lui , ne fit plus 
difficulté de fe laiffer enrôler. On mar- 
cha aux ennemis , on remporta plu- 
fieurs viâoires , & le Diâiateur , après 
,fon retour à Rome , ayant travaillé 
inutilement à eMager le Sénat à dé- 
gager la promefte' qu’il avoit faite au 
peuple , renonça à la diâiature. Le 
peuple , voyant l’oppofition du Sénat 
a- tout ce qui tendoit à le foulager, fe 
révolta ouvertement , fortit de Rome 
& fe retira en armes au mont Sacré , 
à trois milles de Rome. Ils pafTerent- 
là quelques jours , fans commettre 
aucun ade d’hoftilité contre les Patri- 
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cieiis , & fans fe porter au moindre 
excès contre eux , mais attendant tran- 
quillement le parti que prendroit le 
Sénat. Ce fut alors que pour l’engager 
à revenir à Rome , le Sénat fe vit 
obligé de lui accorder des Tribuns {a), 

Tite Live , en rapportant les né- iifecontente 
gociations qu’il y eut entre le Sénat & «{« demander 

P t ^ 1 • des Tribuns, 

le peuple , pour engager ce dernier qu’on lui ac- 
à revenir à Rome , ne dit point .qu’il môtif^de'** 
y eut rien de réglé par rapport aux ce«e demaa. 
dettes. Denis d’Halicamaffe, qui jfe-*^'* 

Ion fa coutume , aime à nous faire re- 
garder toutes les démarches du peu- 
ple comme féditieufes Sc attentatoires 
a l’autorité du Sénat, dit qu’on con- 
vint (Jue tous les débiteurs infolvables 
feroient libérés de leurs dettes (é). ll 
avoit même dit plufîeursfois , que c’é- 
toit la demande du peuple , & que 
plufieurs Sénateurs tendoient à la lui 
accorder ( c )• Tité Live ne dit pas 

3 ue le peuple ait demandé l’abolition 
es dettes j il ne pouffa pas l’injufHce 
. |ufques-là , & la fuite fera voir que 


(a) Ibid. C. 31.8c il. 

(b) Lib. VI. p. 

(f) tb. p. 37». 

« 
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les loix contre les débiteurs infôlVa- 
bles fubfifterent encore long- tems en 
leur entier. Ce n’étoit pas tant à la loi 
que le peuple en vouloit , qu’à l’abus 
de la loi. il vouloit qu’entre ces débi- 
teurs infolvables , on diftinguât xeux 
qui étoient réduits à cet état par leur 
«ute & par leur mauvaife conduite , 
de ceux que le fer vice militaire , de 
mauvaifes récoltes , leurs champs ra- 
vagés par les ennemis , & d’autres 
accidens avoient forcés à avoir recours 
à des emprunts. Les premiers, on les 
abandonnoit à la rigueur des loix ^ 
mais les derniers prétendoient que leurs 
caufes fulTent examinées , & vouloient 
être exemptés de la rigueur de IS loi , 
au cas que ce ne fut pas par leur faute 
qu’ils le trouvoient réduits à cet état 
de pauvreté. Sur le refus des magif- 
trais , qui ne vouloient point entrer 
dans ces difcudions , ils fe croyoietit 
autorifés à ufet du droit d’appel au 

f teuple , qui avoit été. accordé à tous 
es citoyens Romains dès l’éreétion de 
la République. Comme les magiftrats 
refufoient d’avoir égard à ces appels, 
ce fut pour s’alTurer ce droit , & être 
protèges , en cas de befoin , contre la 
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violence des magiftrats , ^ue le peuple, 
fans demander qu’on réglât rien fur 
larticle des dettes , fe contenta d’a- 
voir obtenu fes magiftrats particuliers, 
uniquement deftinés à maintenir fes 
droits , & à le protéger contre la vio- 
lence des Grands. Ce fut là, fans doute, 
la raifoR & le véritable motif par lequel ''h 

le peuple , fans rien ftipuler par rap- 
port aux dettes , fc borna à demander 
des Tribuns, & fe contenta d’avoir ob- 
tenu ce feul point. 

Tous les Hiftoriens conviennent conduite <üf- 
que les infuftices des Grands , & le trente du sé- 
pouvoir arbitraire qu ils prciendoient ^le dans cette 
exercer fur le tefte des citoyens , don-'o«*û®*» 
nerent occafion à ces divifions dans la 
République Romaine. L’origine ne 
leur en fait pas honneur , & le gou- 
vernement , qu’ils vouloient établir, 
étoit pire que celui dont le peuple les 
avoit fécondés avec tant de confiance 
& de courage à fecouer le joup. On 
vantoit à ce peuple la liberté qu’il 
avoit recouvrée , & on le traitoit en 
efclave. On reconnoiftbit fa fouverai- 
neté , & en même - teras on exigeoit 
de lui la --plus entière foumilHon. À 
peine lui permettoit-çn de muroiurer. 
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Je crois qu’il n’eft pas difficile de dé- 
cider de quel côté fe trouvoit la jufti- 
ce , & peut être encore moins de ju- 
ger lequel des deux partis employa 
les meilleurs moyens pour la défenfe 
de fa caufe. D’un côté , l’on voit une 
compagnie refpeélable , des peres de 
jf-i, la patrie , dont la fagelTe & la pru- 
' dence dévoient diriger toutes les réfo- 
lutions , refufer d’avoir le moindre 
égard aux plaintes d’un peuple tyran- 
nifé & vexé d’une manière cruelle. 
Au lieu d’alléger fon joug , on voit 
qu’ils ne fongent qu’à l’aggraver. Lorf- 
que le danger les prelTe , ils font au 
peuple les plus belles promelTes ; à 
peine eft-il palTé , qu’ils manquent à 
leur parole , & par cette conduite per- 
dent toute fa confiance. D’un autre 
côté, on voit un peuple opprimé qui 
demande que pour prix des fervices 
qu’il a rendus , on ne le réduife pas 
à une fervitude pire que celle doftt il 
vient de fe délivrer. Il expofe fes 
- griefs , & de quelle manière s’y preiul- 
il pour obtenir qu’on les redrelTe ? U 
met toute fa confiance dans le Sénat , 
& ce n’eft qu’après qu’on lui a man- 
qué deux fois de parole que « con- 
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vaincu qu’il n’y avoir point de juftice 
à efpérer pour lui , il fe retire , & 
abandonne fes tyrans , fans les lézer , 
foit dans leurs perfonnes , foit dans 
leurs biens. Une conduite fi fage , fi 
modérée , fi peu ordinaire à la mul- 
titude, eft digne d’admiration, & n# 
fent ni la fédiiion, ni la mutinerie. Le' 
peuple retiré à trois milles de Rome , y 
attend tranquillement les propofitions 
du Sénat , & la décifion de Ion fort , 
fans fe porter à aucun excès , & fans - 

paroître animé d’aucun defir de ven- 
geance contre ceux qui l’opprimoient. 

J’ai traité allez au long des préroga- La charge rfe 
rives attachées à . la charge des Tribuns 
du peuple, pour n’avoir pas befoin d'y liiment nécef- 
revenir ici. On voit , par ce que je viens^^p'^tui'l 
d’en dire , combien elle étoit néceflaite 
pour alfurer la liberté du citoyen. 

Ainfi , en parcourant l’Hiftoire Ro- 
maine, ne nous laifibns pas éblouir 
par les traits , dont les Hiftoriens char- 
gent le portrait des premiers Tribuns 
du peuple , en qualifiant d’ufurpations, 
d’attentats, de violence, les moyens 
qu’ils mirent en* oîuvre pour tirer le 
peuple de la dépendance fervile, où 
vouloient le tenir les Patriciens ^ & lui 
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tions fur les 
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faire exercer fa fouveraineté avec plus 
de liberté. Admirons plutôt la fer-, 
meté &c la conllance avec laquelle ils 
ont combattu la tyrannie des Grands , 
jufqu’à ce qu’ils furent venus à bouc 
de mettre le gouvernement fur le pied 
Üir lequel il a fubflfté avec éclat pen- 
dant deux fiécles & demi. S’il y eue 
quelques' Tribuns qui poulTerent les 
cnofes trop loin , & qui abuferent de 
leur pouvoir , il eft pourtant certain 
qu’en général la République en retira 
beaucoup d’avântage. Les Tribuns du 
peuple étoient des furveillans , quelle 
peuple donnoit aux magiftrats, &c aux 
Grands , pour les empêcher d’abufer 
du pouvoir qu’il leur confioit ; & cette 
charge étoit abfolument nécelTaire pour 
les obliger de fe contenir dans les 
bornes , & empêcher que leur gouver- 
nement ne dégénéiât en tyrannie.. C’eft 
ainfi qu’en jugeCicÉRow lui-même {a). 

11 eft pourtant vrai que les Tribuns, 
en travaillant à corriger les abus , & à 
donner une forme ftable au gouver- 
nement , en abaiftant les Patriciens , 
ne s’oublièrent pas tux-mêmes , & 


(d) De L«£g,:Li*b.'III.C.;r. - ' 

qu’en 
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qu’en les dépouillant de plùfieurs pré- 
rogatives , ce ne fut que pour les par- 
tager avec eux. Après s’être égalés en 
tout aux Patriciens , s’être ouvert l’ac- 
cès au confulat , aux facerdoces , & à. 
toutes les dignités de l’Etat , ils firent 
caufe commune avec eux , & ils repri- 
rent enfemble prefque tout l’afcendanc 
que les Patriciens avoj^nt eu fur le 
peuple dans les premiers tems de la 
République, Les honneurs & les digni- 
tés reftoient renfermés dans quelques 
familles , ‘ tant Patriciennes que Plé- 
béiennes, & c’étoit elles feules qui 
tiroient tout l’avantage de la grandeur 
de l’Etat & de fon opulence. Les chofes 
en étoient revenues , au commence- 
ment du feptiéme fiécle, à peu près au 
même point , où elles avoient été lors 
de Pétabliflement des premiers Tri- 
buns, à cette différence près que ces 
derniers Tribuns pouvoient afpirer à 
tous les honneurs de la R^ublique ; 
au lieu que leurs prédécelleurs ,' ani- 
més du défit dé s’élever àu confulat 
& aux facerdoces , avoient habilement 
Eait valoir les intérêts du peuple , & 
avoient fu y lier les leurs propres. Ainfi 
quelques familles Plébéiennes , liées 
Tome FI. N 
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d%tcrêts avec les anciennes familles 
• Patriciennes , dirpofoiem de tout dans 
l’£tat , remplilToient le Sénat , tant par 
elles- mêmes que par leurs créatures , 
de Ce tranfmettanc les grandes charges 
de les gouvernemens , tournoient route 
l’opulence de l’Etat à leur utilité parti- 
culière. Cependant le peuple étoit ré- 
duit au mêm^ état de dépendance de 
de foumiffion , d’où fes T ribuns l’a- 
voient retiré il y avoit deux ou trois 
liédes. 

Les mêmes motifs ne pouvoient 
plus animef^ les Tribuns du, feptiéme 
(iécle. L’accès aux facerdoces de à toutes 
les dignités de l’Etat leur étoit ouverr. 
L’amour de la patrie , & le zélé pour 
le bien public , font de beaux dehors , 
dont on fe pare volontiers pour par- 
venir à fon biu J mais ce font des mo- 
tifs qui n’agilTent que foiblement , dès 
que l’intérêt propre ne s’y trouve pas 
lié. Ce furent cependant les feuls mo- 
tifs qui* animèrent les Gracques i 
marcher fur les traces des anciens Tri- 
buns. Ils entreprirent de faire rentrer 
les. Grands dans la condition de fu- 
|ets J mais leur puilTance étoit parvenue 
à un ü haut degré > de les abus écoient 
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enracinés , gu’ils fuccomberent fous 
cette entrepriie ; & il n’y eut perfonne 
qui osât marcher fur leurs traces. 

On a pCi voir , dans les deux der- 
niers Livres , avec quelle hauteur &c 
quelle arrogance les Grands de Rome 
traitcient les alliés & les fujets de là 
République* ; qu’ils exerçoient fur eux ' 
la tyrannie la plus cruelle, & qu’ils 
pilloient & faccageoient impunément 
les provinces. S’il y eut quelques Tri- 
buns du peuple , qui tentèrent de re- 
mettre l’ordre dans la République , en 
appellant à compte ceux qui abufoient 
ainfi du pouvoir que le peuple leur 
avoir confié /'leurs efforts furent inu- 
tiles : les coupables échappoient à la 
juftice des loix , ou par leur grand cré- 
dit , ou par la corruption des"* Juges. 
Les abus , qui s’étoient introduits pen- 
dant le fixiéme fiécle , étoient trop en- 
racinés , & la corruption trop générale, 
pour qu’on pût y apporter quelque re- 
mède. D’ailleurs le fort des Grac- 
QUES en devaient détourner tous ceux 
qui auroient voulu l’entreprendre. 

• : Quoiqu’il en foit , il refte toujours 
évident que le peuple ne fitqu’ufer de 
fes droits, en étabHfTaiit des 'Tribuns,* 

Nij 
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Sc que cette magiftrature ctoit abfolu- 
ment néceflaire pour refréner l’ambi- 
tîon des Grands , & délivrer le peuple 
de l’oppreflion fous laquelle il gémif- 
foit. Ce fut comme une digue oppofée 
aux ufurpations des Grands j mais elle 
ne fut pas alTez forte pour les contenir 
dans les bornes que les loix leur pref- 
crivoient. Ils vinrent à bout de la rom- 
pre , & dès-lors il n’y eut plus moyen 
d’arrêter le torrent. Ils laiÛTerent déclar" 
mer les Tribuns contre leurs déporte-! 
mens,& allèrent toujours leur train. 
Mais pour en revenir aux premiers 
Tribuns, je erpis avoir démontré que. 
c’eft à tort qu’on les qih|ifie de fédi- 
tieux & de mutins , qui , 4 la tête d’une 
vile populace , ne çherehoient qu’à tout 
bouleverfer. Au contraire , je croîs 
qu’on doit les regarder comme des ci- 
toyens zélés & bien ihten tiennes , 
comme de très-habiles politiques , 
qui , fans trop précipiter les chofes , & 
allant toujours bride en main , corrif . 
gerent nombre d’abus , revendique^ 
rent les droites du peuple , & donner 
rent au gouvernement une forme du- 
rable, & qui conduifit la République, 
eu plus haut degré de grandeur. 
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ARTICLE II, 

f 

EtabUJI'emcnt des Comices des Tribus, 

Xje peuple ayant obtenu des Tribuns, 
c’ctoit un premier pas qu’il avoit fait 
vers Ja liberté , & éclairé par ceux ci, 
qui dévoient veiller au maintien de 
fes droits , il n’étoit pas naturel 
qu’il en reliât- là. La fouveraineté lui 
appartenoic , & on ne la lui contelloit 
pas. Mais les chofes fe trouvoient ar- 
rangées de manière qu’il ne pouvoir 
.exercer ce droit que fous le bon plai< 
fir du Sénat & des Patriciens. On a vu 
que c’étoit dans les comices des. Cu- 
ries & dans ceux des Centuries , qu’il 
élifpit fes magijirats , & qu’il exerçoit 
le pouvoir légillatif. Ces comices ne 
pouvoient être convoqués que par un 
magiUrat Patricien , & en conféquence 
d’un Sénatus Confulte , qui régloit la 

f iropofition qui devoit s’y faire. Il fal- 
üit encore qu’un fécond Sénatus- Con- 
fulte ratifiât la rcfolution prife dans ces 
comices , poux qu’elle eût force de,l6i. 

N 11] 
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Outre cela un magiftrat fupérieur , qa 
un Augure , fous prétexte qu’il avoir 
TU quelque (igné du ciel , ou trouvé 
quelque défaut dans les aufpices, pou- 
voit rompre ces aitemblées, routes Içs 
fois qu’il vouloir , ou qu’il voyoit que 
les conclurions ji’en feroient pas con- 
formes à fes vues. Toutes ces forma- 
lités étoient trop gênantes pour que 
les Tribuns ne cherchafTent pas à s’en 
affranchir , ôc d’ailleurs elles affujec- 
tiffoient entièrement le peuple aux- 
Patriciens , qui y prédomihoient en- 
core par le nombre de Centuries qu’ils 
formoient. Hs inventèrent donc une 
manière de recueillir les fuffrages par 
Tribus, où les voix du pauvre & du 
fiche étoient également comptées. Ils 
affranchirent ces comices de l’auto- 
rité du Sénat, 8c des formalités des 
au^ ices. Ils y préfidoient eux-mêmes , 
y faifoient la propofition , y recueil- 
loient les fuffrages , en prenoient les 
conclufions^ & bientôt ils y ponerent 
toutes les affaires , dont ils préten- 
doient que le peuple étoit en droit de 
prendre connoiffance , en vertu de fa 
îbuveraineté , & obligèrent les Séna- 
teurs & les Patriciens à y comparoître. 
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i en fubir le jugement , & à fe fou- 
mettre aux ordonnances de ces co- 
mices. 

Ce fut en l’an de Rome i(îi 

lesTribunsintroduifirent cette manière 

triciens , y 

de recueillir les fuffrages par Tribus , 
chofe inconnue jufqu’alors a Rome, {jaîon da 
Us le firent pour perdre plus (uremem magiû««. 
CoRioLAN , Patricien fier & altier, 
qui avoit opiné dans le Sénat a forcer 
par la famine le peuple à renoncer a 
fesTribuns , & à abolir cette charge (<*). 

Les Tribuns fe portèrent fes aceufa- 
« leurs , & rappellerent devant le peu- 
ple. D’abord on contefta au peuple le 
droit de juger un Patricien & un Séna- 
teur j mais enfin Coriolan , croyant 
qu’il feroit jugé par les Centuries, 

confentii à comparoître ; mais voyant . 

que les fuffrages fe recueilloient par 
Tribus , & que fa condamnation étoit 
certaine , il le condamna lui-meme a 
l’exil (^). On peut dire que les Tribuns ' 

^ remportereril une viéfcoire.icomplette 
fur les Patriciens, puifqu’ils acquirent, 
par- là le droit d’appeller les Sénateurs 


a) Liv. Lib.II. C. H* 

'b) Dion. Hal. LU». VII. p. 44»* 
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& les magiftrats devanc le peuple , & 
de les obliger d’y comparoître. Il eft 
vrai qu’ils n’y firent jamais condam- 
> ner perfonne à mort , & que l’accufé 
. pouvoit toujours prévenir fa fentence 
.par un exil volontaire. Les Tribuns 
transférèrent depuis à ces comices les 
éleétions des Tribuns du peuple , des 
JEdiles^ & de divers autres magiftrats 
inférieurs qui fe faifoient auparavant 
-par les Comices des Curies. Ils y évo- 
quèrent auflî toutes les affaires , 'doHt 
ils prétendoient que le peuple, en 
vertu de fa fouveraineté , étoiten droit 
de prendre confioUfance & de décider. 

. Si le peuple de Romé eût été une 
. populace , telle que nous nous en fbr- 
, roons ordinairement l’idée , & que fes 
Tribuns euffent été des factieux , quï 
^ ne fongeoient qu’à fouffler le feu de 
la difcorde , & à entretenir la divifion 
entre les différens ordres de l’Etat , il 
■ leur eût été facile , à l’abri de cette 
viétoire , d’écrafer les ftttriciens , & 
d’anéantir l’autorité du Sénat. Leurs 
. démarches ultérieures , & la modéra- 
tion avec laquelle ils uferent de leur 
viéloire , prouvent , au contraire , que 
leurs intentions étoient .droites., &c 
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que leur unique but étoit de réduire la 
trop grande puilTance des Patriciens 
dans les jufles bornes , de les empê- 
cher d’abufer de leur autorité , 3c de 
rétablir dans la République une efpéce 
d’égalité , qui en étoit abfolument 
bannie. 
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ARTICLE lll. 

Sur la dijlribution des trois pouvoirs 
dans l'établijjement de la . . 

République, 

ouR mieux faire connoître la conf* 
titution du gouvernement de Rome , 
pour pouvoir 'mieux entrer dans les 
vûes cfes premiers Tribuns du peuple , 
& juger des'^ chaUgemens qu’ils firent 
dans le gouvernement , & (i ces chan- 
gemens furent réellement utiles ou 
préjudiciables à l’Etat , je^e prtmofe 
de faire ici une courte digreflion fur la 
difiribution des trois pouvoirs dans 
l’établilTement de la République. La 
fouveraineté , ou le pouvoir légiflatif" 
appartenoit au peuple. C’étoit lui qui 
ordonnoit , qui faifoit les loix , & qui 
élifoit fes magiftrats. Lé Sénat & les 
• ■ Magiftrats a voient la puilTance exécu- 

trice , & c’éroit encore entre les mê- 
ines mains qu’étoit le pouvoir de ju- 

ippeupien’é- J’ai répété bien des fois que le peu- 
yoiHé'gSffi* n’exerçbit cette fouveraineté que 
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(î’une manière précaire , & entière- JJx' 
ment dépendante du Sénat & des Pa- donnée, 
triciens. Ce fut pour affranchir le peu- 
ple de cette fervitude , & rendre le 
gouvernement, plus démocratique , 
que les Tribuns introduifirent une 
nouvelle manière de recueillir les fuf- 
frages par Tribus. Us fe réfervereiti le -i 
droit de les convoquer , d’y préfider , 
d’en prendre les conclufions , & pour 
que rien n^ les gcnât , ils les affranclji* 
rent des aufpices- 8c de 1 autorité du . 
Sénat. Ils foutenoiêm que , fiyétoic 
dans l’afTemblée du peuple que réfi- 
doit erfecîUvement la fouveraineté , il 
falloir qu’il pût l’exercer d’une manière 
abfolument indépendante , & que tous 
les fuffrages fulTent égaux ; au heu que 
dans les comices des Centuries , les 
riches y prcdominoient } & les fuffrages 
-du peuple n’y étoient prefquepas corap- 
tés. Sous prétexte donc que c’étoit de 
cette feule manière que le peuple exer- 
çoit fa fouveraineté avec une entière li- 
berté , ils y transférèrent en partie 
le pouvoir légidatif , qui avoir juf- 
qu’aloTs appanenu aux feuls comices 
jdcs Centuries i 8c forcèrent les P;itri- 
;■ Nv) 
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ciens à fe foumettre aux loix. émanées 
des comices des Tribus. 

Piâtriciens ne firent pas tant de 
cerdans lesco> refiftance pour fe foumettre au |oge- 
meet des Tri- ment du peuple , qu’ils en firent à l’en- 
treprife des T ribuns de transférer leur 
élection aux comices des Tribus. Cette 
affaire excita les débats les plus vifs , 
ôc les Patriciens , fentant le coup qu’on 
l%ur alloit porter par-ce nouvel arran- 
cernent j qui leur ôtoit toi^ influence 
fur ces comices , s’oppoferent de toute 
leur puiflance à la propofition que les 
Tribuns en firent, & les deux partis fu- 
rent plus d’une fois près d’en venir aux 
mains. Appiüs Ciaudius , Conful , 
homme hautain , entier dans fes fen- 
timens , & entêté des prérogatives de 
lanoblefle, trouva dans le Tribun L<is- 
TORiüs une fermeté égale à la fienne ; 

’ & les chofes auroient été portées aux 
dernières extrémités, fi le collègue d’A p- 
piu s ne l’eût obligé de quitter la place,& 
de fe retirer. En même tems il s’effor- 
ça d’appaifer le peuple , en l’affurant 
qu; ’on lui accorderoit ce qu’il deman- 
doit ; & » que le Sénat fe foumettrok 
» au peuple , Ôc que le Conful feroit 
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a (oumis au Sénai » (a). Eu effet , le 
Sénat prenant des fentimens plus mo- 
dérés , prit le parti de céder. On ex- 
horta même Appiüs à ne pas étendre 
l’autorité confulaire au delà de fes juf- 
•tes bornes , & à ne la faire valoir 
qu’autant qu’il étoit nécelTaire pour 
entretenir la concorde dans la Répu- 
blique. Par ces raifons « on l’engagea 
à renoncer à fon oppofition. Ainfi l’é- 
leélion des Tribuns & des Ediles Plé- 
béiens fut transférée aux comices des 
Tribus. Enfin , après que les Décem- 
virs eurent été dépofés , les Confuk 
Valériüs & Horatius , entÉe plu- 
fieurs loix qu’ils établirent pour affo- 
xerr la liberté du peuple , en firent cbn- 
■ firmer une par les comices des Centu- 
ries , qui ordonnoit que les Plébifcites» 
ou les réfolutions des comices des Tri- 
bus , auroient force de loi également 
pour tous les citoyens. Cette loi fou- 
rnit entièrement les^atriciens au peu- 
ple , & rendoit le gouvernement pure- 
ment démocratique < 


(a) Et patres ia PopuR , & ConfuUm in Pétrtm fera 
fpttflate. Lit. Lib. II. C. ^6* 

(*)LiT.Lib.m.e.jî. 
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sîiesPatrîcîcni H faut quc je juftific îci le Peuple 

étoienc exclus f^omain fur un reproche que lui raie 

riesTri^s?* rilluftre Préfident de Montesquieu 
(a ) , de qui j’emprunte prefque tout ce 
que je dis ici fur la didribution des 
trois pouvoirs. Il croit que le peuple 
exclut les Sénateurs & les Patriciens 
des comices des Tribus, & qu’en cela 
il choqua les principes de la démocra- 
tie , privant les citoyens les.plus dif- 
ringués de leur droit de fuffrage , une 
des plus belles de leurs prérogatives. 
C’eût en effet été une injuftice des 
plus marquées , & je ne puis me fi- 
gurer que le Peuple Romain ait été 
capable de la commettre. Ce qui a pû 
induire en erreur là-deflus cet illuftre 
Savant , ainfi que plufieurs autres , 
c’eft la définition des mots Pieits Çc 
PUbifcïtum dans les Infiitutes de Jus- 
TïNiEN (^). Il y eft dit que le Plébif- 
cire eft une loi confirmée par cette pat- 
rie du peuple qu’on appelle PUbs , & 
que de cette partie du peuple les Séna- 
teurs & les Patriciens en font exclus. 


: .(«) Efprii «iesLotz. Lit. Xt. Ch. ^6. 

(b) Lib. T. Tit. z. 4 . FitTWt. dc Vcib.iîgn. V« 
PoÿuU , Ce Y. Scitum. . ^ 
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Fïstus dit aiiflî la même chofe en 
deux endroits. Il eft vrai encore que 
Denis d’Halicarnaffe dit bien expref- 
fément {a ) , que le Tribun Voleron 
ne voulut permettre ni aux Confuls , 
ni aux Patriciens , de fe trouver à ces 
alTemblées ; mais c’eft qu’ils n’y ve- 
noient que pour le contrecarrer , & 
naême l’infulter , tant lui que fes col- 
lègues , que le refte des Plébéiens. On 
voit la même chofe dans Tite-Liyi 


• En confidéraht la chofe dans fon 
origine , il eft fiir que l’établiffement 
des comices des Tribus occafionna une 
révolution confidérable dans la Répu- 
blique , en fubftituant la démocratie 
l’ariftocratie. Il étoit donc naturel 
que les Nobles s’oppofalTent de tout 
leur pouvoir à une nouveauté , qui les 
privoit de leurs plus belles prérogati- 
ves , en leur ôtant toute l’influence 
qu’ils avoient eue jufqu’alors fur la lé- 
giflation. Ils crièrent donc que ces af- 
femblées étoient illégales , en ce qu’el- 
les péchoient contre deux loix fonda- 
mentales de l’Etat , qui ordonnoient. 


Pourquoi I 
patricjens n 
exerçoient p 
leur droit de 
fuffrage. 


/ 


U. Lik IX.!p. fjf . . 
[6) Libril. C. 
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lune que rien fie fe fît fans conful- 
fer les aufpices^ l’autre qu’un magif. 
trat ne pourroit convoquer de comices 
qu’en confét^uence d’un Sénatus-Con- 
> fuite , qui regloit la propofition j & 
que les réfolutions de ces comices dé- 
voient encore être ratifiées par un fe- 
. condSénatuS-Confulte. Ils regardèrent, 
en conféquence, comme nul & illé- 
gitime , tout ce qui fe traitoir dans les 
comices des ïribus , & fous ce pré- 
texte ils refuferent d’y afiîfter. Elles 
croient convoquées par un Tribun du 
p.euple, dont les. Sénateurs & les Pa- 
triciens n’avoient garde de reconnoî- 
tre l’autorité., & ç’auroit été la recon- 
Moîcre , s’ils y eulTent donné leurs fuf- 
frages ; ce qui étoit trop humiliant 
pour eux. Mais comme il s’y agilToit 
de leurs intérêts les plus chers , ils fe 
trouvoient à ces aflemblées pour con- 
trecarrer les Tribuns du peuple , dé- • 
tourner le peuple de leur prêter l’o- 
reille , empêcher qu’on ne recueillît 
les fuffrages , ôc faire quitter la place 
au peuple , s’il étoit pomble. Les jeu- 
nes Patriciens s’y portoient même fou- 
vent à' des violences , que les vieux 
Sénateurs ne défapprouvoient pas , ef; 
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• pcrant que le peuple fe latifTeroit inti- 
mider par là (<z). C’écoit la raifon pour 
-laquelle les «Tribuns ccartoient les Pa- 
triciens de ces alTemblées ^ & non 
pour les priver de leur droit de fuffra- 
ge , puifque c etoit une maxime conf- 
tame , qu’un citoyen ne pouvoit être 
dépouille de ce droit. 

Si les Patriciens s’abfenterent des 
; comices des Tribus & en furent mê- 
-me écartés par les Plébéiens , ce ne 
-fut que parce qu’ils vouloient faire 
- pafTer ces alTemblées pour illégitimes. 
.On voit meme que le peuple fut fi 
choqué de leur refus , que peu après 

• il ufa de repréfailles , & ne voulut 
point fe trouver aux comices des Cen- 

■ turies* pour l’éleélrion des Confuls de 
.l’an 185 J de forte qu’il’ n’y eut que 
Tes Patriciens & leurs cliens , qui y 

• donnèrent leurs fuffrages ( ^ ). Il y a 

• bien de l’apparence que les Patriciens 
& les Sénateurs fe rendirent plus trai- 
tables dans la fuite, & que, lorfqu’il 
,eut été décidé , par une loi confirmée 

» fcil I ■ ■■T» ■! I II I ^ 

(a) Ltv. Lih. Ht. C. tff. • 

(b) Id. Lib II. C. £i. SiC.64. Jrata PUls Intenji 
eonfularihui Comuiis noluit. Per Patres Clientesfue 

-, Patrum Confulcs treati. 


_ • 
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par les comices des Centuries, <jue 
les Sénateurs & les Patriciens feroient 
fournis aux Plébifcites , (9u loix éma- 
nées des comices des Tribus , ils ne fe 
firent plus de peine d’y affifter , & d’y 
joindre leurs fufirages à ceux des autres 
citoyens.- 

De lapiiiiTaii- Si le peuple fut jaloux de la piiif- 
€« exécutrice. „ fance légiflâtive , il le fut moins de 
«Ja puilTance exécutrice. Il la laifla 
» toute entière entre les mains du Sé> 
» nat & des Confuls , & il ne fe ré- 
»> ferva guères que le droit d’élire fes 
tt magifirats , Sc de confirmer les aâes 
» du Sénat & de fes Généraux. 

» Rome j dont la paflion étoit de 
». commander , dont l’ambition étoit 
» de tout foumectre , qui avoir tou- 
» jours ufurpé , qui ufurpoit encore , 
«avoir continuellement de grandes 
M affaires. Ses ennemis conjuroient 
J » contre elle , ou elle conjuroit contre 
» fes ennemis.- 

>» Obligée de fe conduire d’un côté 
. »» avec un courage héroïque , & de 
«* l’autre avec une.fagefTe confommée, 
>» l’état des chofes demandoii que le 
w Sénat eût la direékion des aftaires. 

• ») Le peuple difputoit au Sénat toutes 


Digiti7t-1 by GoOi^U’ 



De la RipuBLiQüi. J07 

» les branches de la puilTance légiffa- 
»» rive , parce qu’il croit jaloux de fa 
» liberté ; il ne lui difputoit point les 
» branches de la puiîTance exécutrice, 

» parce qu’il étoit jaloux de fa gloire, 

» La part que le Sénat prenoit à la 
» puiflance exécutricejétoit fi grande , 

» que P O L Y B E dit que les étrangers 
» penfoient prefque tous que Rome 
» étoit une ariftocratie. Le Sénat dif- 
» pofoit des deniers publics , ôc don- 
■ » noit les revenus à ferme : il étoit 
•* l’arbitre des affaires des alliés : il dé- 
cidoit de la guerre & de la paix , Sc 
» dirigeoit à cet égard les Confuls : 
'» il fixoit le nombre des troupes Ro- 
»> maines & des troupes alliées : dif-' 
». tribuoit les armées Sc les provinces 
' » aux Confuls & aux Préteurs , Sc l’an 
» du commandement e^iré , il pou- ' 

' » voit leur donner des fuccellèuts : il • 
w décernoit les triomphes : il rece- 
» voit les AmbalTadeurs & en en- 
» voyoit : il nommoit les Rois , les 
'» récompenfoit , les puni|Toit , les 
■>j jugeoit , leur donnoit ou leur fai- 
» foit prendre le titre d’alliés du Peu- 
» pie Romain. ^ 

• ». Les Confuls faifoient la levée des 


joS Db la RÉpübliqûb. 

/ » troupes qu’ils dévoient mener à la 

» guerre : ils commandoieiit les ar- 
»> mées de terre ou de mer , dif- 
» pofoient des alliés : ils avoient dans 
» tes provinces toute la puiflânce de la 
» République : ils donnoient la paix 
» aux peuples vaincus , leur en impo' 
» ibient les cc^iditions , ou les ren- 
'» voyoîent au Sénat >». 

Queii«înfltKrti Ce que Mr. »e Montesquieu 

cceiiedonnoit'nous dit ici , avcc fa ptécifion ordi- 

auSénataaae- • i t i • Vr f 

4aasdbRorac) naire , de là grande innueiice que la 
puiffance exécutrice donnoit âu Sénat 
fur le gouvernement ,* eft très jufte , 
mais fe borne uniquement aux affaires 
du dehors. Je crois donc y devoir ajou- 
ter encore quelques réflexions fur ce 
,qui concerne l’intérieur de Rome. 

Pendant plus, d’un fiécle & demi les 
Tribuns du peuple ne furent occupés 
qu’à faire valoir les droits du peuple, 
& veillèrent avec beaucoup d’attention 
à l’exécution des loix , qui alTuroient 
fa liberté. Si leurs fucceffeurs avoient 
toujours été animés du même efprit , 
s’ils^avotent eu les mêmes vues , la me- 
me fermeté, le même zélé pour le 
'bien public, ils auroient veillé avec la 
même attention à l’exécution des loix, 
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que leurs prcdccefTeurs avoient éta- 
blies. Mais dès qu’ils eurent obtenia 
tout ce qu’lis demandoient pour' eux- 
mcmes , qu’ils eurent été admis à tou- 
tes les dignités de la République , leurs 
interets le trouvèrent réunis avec ceux 
du Sénat , & ils lui lailferent repren- 
dre tout l’afcendant , qu’il avoir eu 
avant l’établilTement des Tribuns ‘du 
peuple. Ainfi la puilTance exécutrice 
étant entre les mains du Sénat & des 
magiftrats , ils lailTbiçnt fans exécution 
les loix qui n’étoienr pas de leijrgoût, 
& qui favorifoient le peuple j de forte 
que par le non-ufage , elles tomboienjc 
dans un entier oubli. Telles furent 
plufieurs loix agraires , la loi de Lier- 
Nius Stolon , qui bornoit les pofTef- 
lîons des riches à cinq cens afpens de 
terre , les loix qui bornoient les ufures, 
& diverfes autres. 

Quelques Savans attribuent au Sé- 
nat le ^uvoir d’abroger les loixj mais 
il eft fur qu’il ne l’avoit point , & qu’il 
ne fe l’eft même jamais arrogé. D’ail- 
leurs, le peuple étoit trop jaloux du 
Bouyoir légirtarif, pour permettre que 
le Sénat calîat de fà propre autorité des 
loi^ quil yenoit.d’ctablir.Mais il refr 


jio De la République. 

% 

toit une autre redource au Sénat Sc aux 
magiftrats contre les loix qui les gê- 
noient. Comme ils étoient revêtus de 
la puiflance exécuttice , ils n’exécu- 
toient ces loix qu’autant que les Tri- 
buns du peuple veilloient à leur exé- 
cution , & les obligeoient de s’y con- 
former J & ceux - ci s’étant beaucoup 
relâchés fur cet article , le Sénat , pen- 
dant les cinq Sc fixiéme fiécles , rega- 
gna prelque tout le terrein qu’il avoir 
perdu â la fin du troifiéme ficelé , Sc 
pendant le quatrième. Les efforts des 
Gracques , pour faire rentrer l’auto- 
rité du Sénat dans fùs /ufics bornes , 
& pour relever celle du peuple , qui 
étoit anéantie , ayant été rendus vains, 
leur fort intimida leurs fucceffeurs , 
' qui laiffereni tomber toutes leurs loix 
dans l’oubli. Les entreprifes des Tri- 
buns du peuple fe bornèrent depuis â 
des déclamations contre les uliirpa- 
tions du Sénat & des Grands {'a) , 
mais la puiffance exécutrice étant en- 
tre leurs mains , les loix n’eurent de 
force qu’autant qu’elles favorifoienc 
leurs intérêts & qu'elles tenoient le 
peuple dans la foumifliop. 


(a) Sâhvst.BcL Jug. C. if.Hiii. Lik, I. C. 4. 
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Le pouvoir de juger fut d’abord Dupourok 
remis tout entier entre les mains du ^ 
magiltrat & du Sénat. 11 elr vrai que loge. 
la loi de Valerius Publicola l’at- 
tribua audi au peuple , mais ce fut 
uniquement en cas d’appel , &c alors 
fes luffrages fe tecueilloient par Cen- 
turies., Mais les Tribuns du peuple, 
ayant entrepris d’abailfer l’orgueil des 
Grands , attribuèrent à l’ademblée des 
Tribus la connoKTance de diverfes 
autres caufes , & y appellerent les Sé- 
nateurs & les magiftrats pour y rendre 
compte de leur conduite. C’étoit en 
quelque forte s’arroger un pouvoir in- 
jufte,puifque le peuple étoit juge dans 
fa propre caufe. Mais quand d’un autre 
côté on conddére qu’il ufa de ce pou- 
voir avec la plus grande modération , 

& qu’il fe contenta de condamner à 
une amende , ou à l’exil , ceux qui 
étoient pour lui des objets de haine 
pour l’avoir traité avec une hauteur 
'Sc une dureté extrêmes , on ne peut 
pas dire qu’il fe livra trop au éém de 
fe venger de ceux qui l’opprimoienr. 

Encore après avoir un peu abaüTé l’or- 

f ueil Sc l’arrogance des Grands, ne 
C'il que ciès-xarenenc uiàge de cé 
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• pouvoir J & on ne peut le blâmer de 
s’être fervi de ce moyen pour forcer 
les Grands de reconnoître que c’étoit 
de ce peuple même , qu’ils ténoient 
toute l’autorité , dont ils abùfoient 
pourj’opprimer. Si dans le jugement 
de CoRioLAN le peuple fut en même 
tems juge Sc partie , on voit d’un autre 
côté dans ce Patricien un ennemi dé- 
claré , un vrai tyran de ce même peu- 
ple; puifqu’il avoir ofé opiner dans le 
* Sénat de l’affamer pour le rendre plus 
fouple & plus fournis. D’ailleurs les 
’ comices des Tribus n^ condamnèrent 
jamais perfonne à mort. Ces jugemens 
étoient réfervés aux comices des Centu- 
ries. Leurs arrêts fe bornoient toujours 
à une amende pécuniaire , & il étoit 
toujours libre à l’accufé de prévenir fa 
condamnation par un exil volontaire. 
Et l’exetee ra- Enfin il eft fiu que le peuple exerça 
tement. fort pcu de‘ jugcmens de cette ma- 
nière, & que les premiers Tribuns du 
peuple croyant qu’il étoit néceffaire de 
, faire fentir aux Grands qu’ils étôient 
dans la dépendance du peuple , fe fer- 
virent de ce moyen .pour les humilier. 
Après en avoir fait quelquefois ufage , 
ils. n’y revinrent prefque plus dans la 

fuite , 

I ^ 


Dk». 
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fuite, ou du moins il eft très rare d’en 
trouver des exemples dans l’Hiftoire. 
Le peuple jugeoit très rarement par 
lui même •, & fi on l’afTembloit , ce 
n’ccoit que pour nommer des Com * 
mifiaires , qui jugeoient en fon nom. 
On a vu , dans le V* Livre de cet ou- 
vrage, la manière dont la juftices’ad- 
ininifiroit à Rome , & que le pouvoir 
de juger croit prefqiie tout entier entre 
les mains des magifiiats & des Séna- 
►teurs. ' ' 

On voir que , dans cette diftribu- 
tion des trois pouvoirs , le Sénat avoir 
toujours l'a principale part au gouver- 
nement. En laifiânt au peuple Ta légif- 
latioii & le.droit d’élire fes magiftrats, 
les chofes fe trouvoient arrangées de 
manière que le Sénat le dirigeôit pref- 
que toujours dans Tes opérations. Il 
eft vrai que ce peuple , éclairé par Tes 
Tribuns , voulut quelquefois être maî- 
tre , & exercer le pouvoir légiflatif fons 
être gêné , ni par les aufpices , ni par 
les Sénatus-Confultes ; ce qui ne fe 
pouvoir que dans les comices des Tri- 
bus , où il exerçoit la légillation d’une 
maniéré indépendante. Mais il eft vrai 
.aulfi que nombre de réglemens & dé 
Tome FL O 
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loix trcs^utiles , qu’il étabKt ainfi, ref- 
terent fans exécution , ou tombèrent 
dans l’oubli , parce que cette branche 
de la fbuveraineté , 'la puiflance exécu- 
trice ,etok toute entière entre les mains 
du Sénat & des magiftrats , >& qu’ils 
n’y avoient d’égard qu’autant qu’ils 
vouloient. Mais quand même le Sé*- 
nat & les mî^iftrats auroient veillé â 
l’exécution des loix , les Sénateurs , 
qui étoient les juges des membres de 
ce corps , ne pouvoient que bien dif-^ 
ficilement fe réfoudre à faire agir la 
rigueur des loix contre leurs pareils. ^ 
Ç. Gracchus crut remédier à cet j 
inconvénient , ou plutôt faifit ce moyen 
de fe venger du Sénat & de l’bumi- i* 
lier , en transférant les jugemens des * 
Sénateurs aux Chevaliers. C’étoit li- ^ 
Vrer la République aux traitans , & ^ 

leur fournir les moyens de vexer & de ’ 
piller impunément les provinces. Ceux 
qu’on appelloit à leurs tribunaux , ne j 
ie trouvoient coupables ou innocens, ^ 
qu’autant qu’ils avoient cUnnivd à leurB P' 
•rapines. On reconnut bientôt que les 
jugemens étoient en fort mauvai£w 
^mains j mais la diiGculté étoit de ^ 
trouver des Juges incormptibles. La f 
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(orrupiion étoic fi générale à Rome ^ 
dans le feptiénie fiécle , que «quelque 
atteint 6c coupable que Ton fut , on 
éioit fur de l’impunité , des qu’on par- 
tageoit avec fea jugés le fruit de fes 
rapines. - ' 

De tout ce que je viens de dite de icpeopîeaV 
ladiftribution des trois pouvoirs , ij 
réfulte , que le peuple n’a jamais abnfc «i du pouvoU 
dn pouvoir légiflatirpour anéantit l’au- 
tomé du Sénat, GU pour la relTerrer dan* 
des bornes trop étroites. Cette autorité 
fut toujours très-grande , & l’on voit ^ 

f )aT PoLYBE la grande confidération ou , 

e Sénat étoit de fon tems. En effet , 
fi le peuple voulut quelquefois exercer 
le pouvoir légiflatif d’une manière in- 
dépendante du'Sénat, -ce qui funîom> 
tant alTez rare , il reftoitiune refiource • ■ 
a ce dernier j c’étoit de ne point mei> 
tre ces loi.x en exécution , & de les 
laifTer tomber dans l’oubli. Si le peuple 
de Rome efit été auffi peuple que le 
peuple i’eft ordinairement , qu’il eût 
été conduit par des Tribuns , qui ne 
tefpiroient que la fédiiion , & tels que 
les Hiftoriens nous repréfentent le* 

Î >r«miers Tribuns , au lieu de corriger 
e gouvernement., tout* eût jété boulâ* ' 

O ij 
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verfc; Les Grands , qui. a voient établi 
le gouvernement , n’avoient aucune 
idée d’un gouvernement républicain j 
leur ariftocratie étoit une tyrannie in- 
fupportable , qui devoit fe détruire el- 
le-même. Si le peuple fe fût livré à la 
haine que dévoient naturellement lui 
infpiret l’orgueil , l’arrogance , les pré- 
tentions énormes& injuÀes desGrands, 
donc le but étoit vifiblement de le tenir 
dans l’efclavage, il les eût conâdérés 
comme Tes plus cruels ennemis , n’eût 
fongé qu’à les détruire > & c’étoit fait 
delà République. Âu contraire, on 
"trouve toujours dans ce peuple un grand 
refped pour le Sénat & pour les Nobles. 
S’il fent qu’il doit être libre , qu’il eft 
fouverain , ce n’eft point pour fe venger 
des mauvais traitemens qu’il a elTuyés , 
qu’il fait valoir- fes prérogatives. Il ob- 
tient des magiftrats particuliers , delH- 
nés à le protéger contre les injuRices 
des Grands. Ces magiftratslùi font fen- 
lir quel étoit fon pouvoir. J1 l’exerce 
& Vérige en juge de la conduite des 
Grands , 6c les juge dans les comices 
des Tribus , chofe abfolument nécef- 
faire pour dompter leur orgueil , & les 
accoutumer à refpeâer la louverainecé 
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ja peuple. Ces ch^geme'ns » loind’al- 
tcrer la conftiturion , ne firent que raf- 
fermir. Le peuple les obtint avec peine, 
ôc cependant n*en abufa point fiieil 
loin d ctre irrité & aigri par la rcfiftance 
que les Grands lui avoient oppofée , 
lorfqu’illui fut libre de choifir les ma- 
gifirats entre les Plébéiens ou les Patri- 
ciens , il préféra preique toujours ces 
derniers. Enfin, on^ vû lapart.que le 
Sénat conferva toujours dans le gou- 
vernement. J’en reviens aux demandes 
ultérieures du peuple. • 


X)-»» LftKX.F 
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I ' ■' ■■ 

I Âe FcupU demande des Loix fixes, 

En Pan* de Rome €aius Te- 
»!iNTU^s Arsa , Tribun du peuple » 
entreprit de mettre dies bornes au pou- 
toir exorbitant que les Confuls exer- 
^oièm dans la République , & de faire 
ïédiger un corps de loix , auxquelles 
les juges feroienr obligçs de fe confor- 
mer dans leurs fentences ( a ). 11 étoit 
vrai qu’il y avoir fort peu de loix à 
Rome , & encore ces loix n’étoienc 
guères connue^ du peuple ; de forte 
que les Confuls n ayant point de ré- 
gie fixe , à laquelle ils funent obligés 
de fe conformer dans leurs jugemens , 
exerçoient la juftice d’une manière tout 
à fait arbitraire. On a vCi que le gou- 
vernement, remis tout entier entre les 
mains des Patriciens , fut établi fort a 
la hâte , & que dans le fond il étoit 
jefté fur le même pied, à très- peu de 
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différence pr^s » où il avoit etc fou® 1^ 
pjoaarchie , puifque lesConfulsy exer-i 
çoient l’autorité royale dans touw fotfc 
étendue. Le Tribun du peuple detnan-* 
doit donc qu’on établît cinq Commif- 
(aires», qui feroieet chargés de recueil- 
lir Su de rédiger en un corps toutes lef 
loix qui pouvoifnt convenir, à Vet.a5 
préfent de la République : que cesloûl 
feroiçnt affichées , & expofées à 1 ’ôW.t 
inen du peuple , qui enfuite les confia 
jneroit , ou les rejetteroit , felpn qu’il 
irouveroit à propos ÿ qu’il ctoit d ail- 
leurs nécelTairé de donner des bornes 
à l’autorité des Confuls » afin quelle 
ne s’étendît pas au-delà de celles que 
le peuple, leur auroit preferitôS. Il n'jr 
avoit daiis Je fond rien que de jufte âc 
,de raiibnnable dans cette propoficion. 
Cependant elle révolta le Sénat & les 
Patriciens , Sc excita les plus vives 
eonteftations entr’enx & les Teibuns 
du peuple. On fut naépae prés bien 
des fois di’en venir aux mains. Les 
, Tribuns » réfolus de faire confirmer 
cette loi » affiembloienc les comices des 
Tribus j mais de jeunes Patriciens , à 
la vue du Sénat , qui les y ençoura- 
eeoit, venoierit troubler ces alTcmblées» 

Oiv ~ 
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inahraitoient les Plébéiens, & les chaÂ • 
foient delaplaee(a). Cesconreftarions 
' durèrent ^hïfieurs années , & furent 
pouflees avec vivacité de part ôc d’au- 
tre. 

Un des points le plus conteftc con- 
£ftoit en ce que , félon la propolition 
du Tribun, îes cinq Commilïaires , 
pour rédiger les loix , dévoient être 
choilis entre les Plébéiens j.ce que les 
Patriciens rejettoient avec hauteur. Les 
Tribuns fe relâchèrent enfin fur cet ar- 
ticle^ ôc confentirent qu’ils fulTent pris 
des deux ordres , ôc même que les 
trois Députés , qu’on devoir envoyer 
en Grèce, pour y recueillir , des loix • 
des difierentes villes , celles qui pou- 
voient convenir à la République Ro- 
maine , fuffent tous trois Patriciens 
Ajjrès le retour de ces Députés , les 
• - Plébé'iens infifterent pour qu’il y eût 
des Plébéiens admis au nombre des 
Commilïaires j mais ils fe relâchèrent 
" ciicore fur ce point , Ôc on procéda à 
l’éleélion de dix Commiflaires , qui 
furent tous pris entre les Patriciens. * 


" W Hal. Lib. X. p. 

(A) Liv. ibid. C, }i. ' 
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Ce furent ces Décemvirs qui rcdige- 
,rent en un corps les loix qu’on appelle 
des XII. tables , parce qu’elles étoienc 
gravées fur douze planches de cuivre. . 

£lles étoientexpofees à la vue du peu- 
ple , afin qu’il pût s’inûruire lui- même 
des loix , 6c voir fur quels principes ü 
devoir être jugé. 

Rien n’eft plus propre à nous fiiire Qudjtoitiv- 
pénétrer dans les vues des Patriciens'; y“elui §u*s4- 
& à nous prouver que ces vues ne 
tendoient qu’à établir une domination 
jirbitraire , que la réfiftance opiniâtre 
qu’ils oppoferent à la propofition des " 
Tribuns & leur .refus de confentir à 
l’établifiement de ce corps de loix. On 
peut for ce principe , juger de pref- 
que tous les différends du peuple A: dn • 
Sénat. Le peuple vouloit que les loix 
regnaffent , & s’y foumertoit avec do^ 
cilité. Le Sénat & les Patriciens vou- 
loient que leur ^^olonté tînt lieu de ^ 
loix , &' que le peuple fut fournis i 
tout ce qu’ils ordonnoient. Ils adop* 
toient les maximes du gouvernement ^ 

le plus tyrannique , & cependant fai* 

.foient beaucoup valoir au peuple les 
fervices qu’ils lui avoient rendus , en 
l’a^r^dufTam de la tyxanniede Taa^ 

Ov 
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QUI N le Superbe. Ils > adoptoienc <îef 
maximes abrolutxtent incompatible» 
avec le gouvernement républicain, & 
bien loin d’alTurer par > là la conftim- 
tton.de 1 ctat , ils en accélérqiem la 
chute. Après avoir réduit le peuple à 
I ’efclavage le plus dur ^ & à la fournil^ 
fion la plus aveugle , ils fe feroienc 
' abandonnés à la licence, ia divifionfe 
_feroit mife entr’eux , & le plus fort 
- aùroit vraifembiablemem rétabli la 
monarchie , comme il arriva quelques 
£écles après. Le peuple , plus Jufte ^ 
plus équitable , ne. chercha jamais à 
dominer. 11 ne fit valoir fa fouveral- 
aeié, & n’en fit ufage , que pour met* 
tre Tordre dans la Républiqtté aflTu* 
fer fa liberté , & faire fentir aux Pa* 
trtdens qu’ils étoient des fujéts , Sc 
non des maîtres , & que tout le pou« 
voir qu’ils exerçoient , ils le cenoient 
de ce peuple noème ^ qu’ils youloient 
traiter avec tant de hauteur & de mé<^ 
pris. On ne- peut pas dire que le peur 
pie ait jamais travaillé à autre 'chofo.^ 
ni eu d’autre. but que celutTlà, S’il fut 
conduic.en cela par .fes prenxiers Trîr 
buns ,'ü faudra convenir avec moi que 
ceux-ci ont ccd vétitableoiem de graods 
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ïiommes , qui om travaille avee beau* 
coup de zèle , de prudence , & de fer* 
meté à corr^er les abus , & à affer* 
mir la conftitution de l’état. S’ils euC* 
ienc été animés d’un efprit de haine 
ou de vengeance , ils autoient pà 
anéantir l’autorité du Sénat , écraiei ' 
les Patriciens , en écablilTant une dé* 
mocratie pure , retrancher du gouveiv 
Bernent tout ce qu’il y avoir d’arif-,. 
cocratiqué. Mais n’ayant d’autre but 
que de corriger ce qu’il y avoir de 
yicieur dans la conftitution , de con? 
tens de . faire valoir les - droits du 
peuple dans quslqt^s occahons , Us 
laiüerent au Sénat la puiftance exéi- 
cutrice dans fon entier * & ton** 
fequent la direâion des aftaites les 
plus ii^ortantes ; St d’un autre coté» 
ils laifterent jouir les Patriciens de 
. la plupart 'de leurs anciemies prérci- 
r gatives , fe contentant de les partsr 
> ser avec eux. il me femble donc 
évident que le peuple , dans fes dif- 
férends avec les Nobles , s’eft coa- 
' duic avec une fagefic Se «ne retcr 
. nue , qu’on ne doit guères attendee 
dé jà multitude ^ & que d’un autre 
.coté les nrocédqp des Grands euvoBS 

O vj 
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CO peuple , & leurs prétentions exor^ 
bitantes , tendoient plutôt à aigrir le 
peuple & â l’irriter , qu’à le cerner 5 
, ' de forte qu’il e(l furprenanc qu’il ne 

foie jamais forti des bornes de la mo> 
dération , & ne fe foit pas laiflé 
emporter à févir contre ceux qui fe 
montroient û peu difpofés à lui ren- 
dre juftice.. 

Daniq'oeief. J’®*' revicns aux Décemvirs , & 
frit les Déccjn-;au cotps de loix dcs XI L tables 
dreflerent. Si le peuple ou fes 
Tribuns les eulTent examinées avec 
plus d’attention , iis auroient^ trouvé 
bien des traces de cet efprît de dô^ 
, mination <|ui animoit les Patriciens. 

' Quelle loi pouvoir être plus cho- 

quante pour le peuple , que celle 
qui défendoit les alliances par ma- 
riage entre les Patriciens & les Plé- 
béiens ? Cette loi n’étoit propre qu’à 
> perpétuer les divifions entre, les deux 
ordres. Toutes les difpolitions de ces 
loix étoient févères , & même cruel' 

^ les , fur-tout celle qui c puni doit de 

mort les faifeurs de libelles. Elle 
convenoit moins à une République 
qu’à un.gpuvernement defpotique^, 
^c’étoii'^aodi à ce bac v que vifoiem; 
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les Décemvirs', comme l’événemeni 
le • fit voir. Le peuple cependant ne ^ 
fit que peu ou point d’attention à cet 
inconvéniens. 11 approuva confir- 
ma ces loix , & montra par-U que 
la moindre condefcendance de la parc 
du Sénat éiiâifok pour le rendre lou- 
pie & docile. 

. Je ne puis me lafler d’admirer caVaAlféA 
la modération , la conduite fage &^^**^*** 
retenue de cette multitude , de ce 
peuple, que les Hiftoriens fe plai- ! 
fent à qualifier de populace. 11 n’en 
vouliK j^ais aux Patriciens pérfon- 
nêirénienu 11 lui fut toujours fort in- 
différent que fes magiftrats fuiTenc - 
Plébéiens on Patriciens , & il eût 
trouvé le gouvernement arifiocrati- 
que bon , s’il l’eût été en efiet. Si 
les Nobles avoient voulu avoir égard 
d Tes plaintes -, fi le • Sénat & les 
magifirats avoient eu quelque con- 
deKendance pour ce peuple , - s’ils 
avoient voulu le fatisfaire fur fes . : 
griefs , foulager la mifere des pau- 
-vres , adoucir ce qu’il y avoir de 
trop* dur & de, trop tyrannique dans 
le: gottveinementj enfin, u le Sé* 
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nac avoit pu fe réfoudre à eontemf 
les membres de Ton corps , & à les 
alïiijetâc à des loix , qui les empè* 
chaflent d’abufet de l’autoriié , qua 
la République leur confioit , il y a 
bien de l’apparence que ce peu^e, 
naturellement foumis & docile > les 
eût laide jouir tranquillement de tou» 
ses les prérogatives , qu’ils s’étoient 
appropriées. Mais jamais te Sénat 
ne voulut prêter l’oreille au. moindre 
tempérament » ^ on ne répondit aux 
plaintes de ce peuple » & à Tes dé* 
mandes Us plus juftes > qu^par des 
lebts formels > par des délaisV'ba 
par des manques de parole. Ainfi , 
comme on vient de le voir y le peu* 
pie n’obtint pas du Sénat , mais lot 
arracha fon confentemenc à l’établif* 
fement des Tribuns deftinés- à le 
protéger contre Tes injnftices , à la 
démocratie , que le peuple exerça 
dans les comices des Tribus , Sc en* 
ün à la rédaûicm d*un corps de lois. 
11 y a toute apparence qu’il $’en fe* 
cpit tenu- là , èc que content de s’è* 
tre éri^é en juge de fes magiftraca» 
. il autoit lailÛTé le goovemetnent eiif 
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tre les Patriciens » fans fongec, à par- 
tager avec eux les magiftratures & les 
facerdoces , s’il n’eût été réveillé par 
fesTribuns , qui ambîtionnoient les 
.(dignités, comme des récompenfes dues 
au zèle & à la chaleur avec laquelle 
ils foutenolent les intérêts du peuple. 



r 


Digitized by Google 


ÿl8 CoKSVLS Pl.êBÉ'tEK?r 


À R T I C L E V. 

Les Pleb&ens 'arrachent 'un Cànfulat 
aux Patriciens, 

IS- ^ 

tetïKbHeni ÆJa Ioî qoe Ics Déccmvifs a voient 
S/twTxcbs inférée dans les XII. tables , par la- 
4a CoaTaUt. quelle les alliances par mariï^e écoient 
défendues entre les Patriciens & les 
Plébéiens , '' fournit un vafte champ 
aux déclamations des Tribuns du peu- 
ple contfe l’orgueil & l’arrogance des 
Patriciens. Ils s’efforcèrent de faire fer»- 
tir au peuple , combien cette loi étoic 
choquante pour les Plébéiens , que les 
Patriciens n’avoient pu leur donner une 
marque plus fure de mépris , fe fi- 
gurant fans doute que , pétris d’un 
autre limon , leur fang feroit fouillé 
par ces alliances. A ces reproches , qui 
n’étoient que trop fondés , &Trcs pro- 
pres à irriter le peuple , ils y joignoient 
des réflexions fur l’injufliice qu’il y 
avoit d’exclure les Plébéiens de toutes 
les dignités de l’Etat. Âinfi 'i b propo- 
rtion , qui abrogeoit cette loi des XII. 
cables > ils y joignoient celle de.lailTei 
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an peuple la liberté de choilir fes Con- 
fujs indifféremment entre les Patriciens 
ou les Plébéiens , félon fa volonté ; 
ou que du moins des deux Confuls , 
il y en autoit toujours un Plébéien {a). 

De pareilles propofitions ne 
voient qu’exéiter les plus vives con> Tribnaa ouO* 
teftations entre les deux ordres. Mais 
les Plébéiens , accoutumés à vaincre » 
obtinrent d’abord l’abolition de la loi , 
qui concernoit les mariages , & in- 
«ftant également fur celle qui devoir 
admettre les Plébéiens à toutes les di- 
gnités de la République , on prit un 
tempérament , dont les deux parties 
fe contentèrent pour- lors, ^e fut qu’au 
lieu de Confuls , on éliroit tous les 
ans trois Tribuns militaires , qui fe- 
roient revêtus du meme pouvoir que 
les Confuls , & que lé jieuple feroit 
libre de les choifir indifféremment en- ' 
tre les Patriciens ou les Plébéiens. On 
procéda à leur éleâion , & le peuple 
donna fes fuffrages à deux Patriciens 
& i un Plébéien. Cela déplut aux Pa- 
triciens , qui , en prétextant quelque 
défaut dans les aufpices , obligèrent 

{a)Liy.Lü».iy,G, t.fcjiff. 
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ces trois Tribuns df abdiquer au* bout 
de trois mois , ^ le peuple fans m4|^ 
murer leur fiibüûrua dects O^ful'S, Pa? 
tricieus (<2),. 

TtTE*Lrv£ 5c DfiNt4 
v • - d Halicarnade (^)affirnient que ces trois 

premiers Tribuns railifaires étoieni 
poiis Patcwiens. Mais ce qui m’eœpe- 
cbe de déférer à leur autorité fur cç 
pomt , c ed i. que le nom d’ATitius,’ 
qui fut un de ces trois premiers Tri-* 
-burvs , eft le nom d une famille des 
plus diftiiiguées parmi tes Plcbéïensi, 
ôc que ce nom ne. fe trouve jamais 
enrre les Putticîetwies. Ce nom devine 
meme trè^cçiebre dès que l’accès au 

Coûfulat eât été accordé aux Kébéïens^ 

& reparoK très-fouvenc dans les Faftes; 
.a.^Dou vient les Patriciens auroien^ 
f ds cherche des défauts dans les aulw- 
C 6 S , & fait calTer l’éleéliion , ü les trois 
Tribuns militaires eulTent été eboifis 
, dans leur corps ? 

Prédüeftîo» , Quoiquü en foit , le peuple n’en 
de deux Coqfuls Patriciens. 11 eft fuc- 


»rd.i&iUc. 7 . 

ij Lib. XI, f. y if. 
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Mtnatw: de voir, qpe toutes Je» fois qu il 
l’agit d’égdkec les Plébéiens aux Pattl^. 
ciens ,& de les admeotee aux première» 
dtgnircs ,. le peuple ak témoigné une 
fcoideiir & u»eindifféreoce»q.ut dévoie 
déconcerter fes Tribuns. Depuk Lan 
305». jufqu aPan 3 5-5-que r©ncréa ur> 
lôe «les Confuls, qui ne pouvoient en- 
coceètre que PatrkienSvtantQt desTrir 
buns inilkaites>qui pouvoientfe choific 
dans les deux ordres » le peuple ne put 
(e réfoudre à donner fes fuftrages à 
d’autres qu’à des Patriciens. Cepen- 
dant le nombre de ces Tribuns s ctoit 
accru jurqu’à quatre , & en 3 4ÎJ ► on en 
créa jufqu’à fix , làns encore y.dont^®* 
place à des Plébéiens. Ceiie fut enfin 
qu’en l’an 3:5 5*‘(<*)qne des fix Tribun» 
militaires , il y en eut cinq Plébéien» 
& un feul Patridea^ & il en fut de 
même l’annee foivainte. Les Patricien» 
reprirent le» fix places dans les. an- 
nées 355. & 556. mai» en 357- 
Patriciens furent déboutés de» frx pla- 
<;es , le peuple n’ayant donné feiTuf- 
•fr^es qu’à des Plébéien» (^). Mais il 

■ O ..... . ■- 

ta'\ vid. PicH. Annal, adh. Ann. 

(1) Id. ad An. }i 7 f 
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revint aux Patriciens } & pendant près 
de trente ans qu’on créa tix Tribuns 
militaires , tous les ans il n’y eut que 
quatre ou cirw Plébéiens , qui purent 
réunir les fufftages du peuple en leur 
faveur. 

On ne peut s’empêcher d’admirer 
dans le Peuple Romain cet attache- 
ment & ce refpeâ: pour les Grands , 
que fans doute plulîeurs d'entr’eux 
méritèrent par la fupériorité de leur 
mérite. Un des artifices dont ils fe fer- 
voient pour faire «donner l’exclufion 
aux Plébéiens , étoit de ne mettre , 
fur les rangs des compétiteurs , que les 
plus diflingués d’entre les Patriciens , 
ceux qui par eux-mêmes étoient déjà 
remarquables , ou dont une longue 
fuite d'ancêtres-, que le peaple avoit 
vus honorés du confulat , du triom- 

Î ihe , relevoit la nailTance. Le peuple 
es mettoit en comparaifon avec Leurs 
compétiteurs Plébéiens , 6c trouvant 
que tout l’avantage étoit du côté de^ 
Patriciens , il ne pouvoir fe réfoudte 
à leur préférer des Plébéiens. lJ6s Patrir- 
ciens étant continuellement aux prifes 
avec les Tribuns du peuple , & ayant 
perdu beaucoup de ce grand crédit & 
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4e ceue autorité, qu’ils avoiem fait 
valoir au commencement de la Repu* 
blique , avoienc fans doute beaucoup 
rabattu de leurs prétentions , & , le 
voyant obligés de plier fous l’autorité 
du peuple, ils avoient pris des ma- 
nières plus populaires pour fe conci* 
lier fa bienveillance. On voit jufqu’^ 
quel point ils avoienc réuHi , & le 
Peuple de Rome , le peuple le plus 
docile du monde , le moins inquiet , 
le moins remuant , content d’être bien 
gouverné , s’embarralToit fort peu que 
ce fut pac des Patriciens ou par des 
plébéiens , & n’écoutoic qu’avec in- 
différence les déclamations de fes Tri- 
buns à ce fujet. Enfin deux Tribuns du 
peuple, plus habiles, plus audacieux, 

, plus fermes que leurs Prédéceffeurs , 
fe mirent en tête d’arracher un confu- - 
lat aux Patriciens , & de forcer le peu- 
. pie à donner fes fuffrages , du moins 
a un Plébéien. 

Ce furent L.Sextius&C.Eicinius, sumvt If 
Ceux-ci , ponvaincus que tant que lé 
peuple feroit libre de choifir indiffé- peuple, vie». 
remment fes magiftrais entre les Pa- cherunc^ft- 
triciens ou les Plébéiens , il donneroic i»«uz Pâts^ j 
pujours là* préférence aux premiers "'*** j 
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firent trois propofirions à la fois. *> L* 
n première regardoit le partage des 
1 » terres entre les pauvres citoyens. La 
«J fécondé regardoit les dettes & lu- 
n fure r la troifîéme enfin ctoit que 
M des deux Confuls , qui fe créoienc 
» tous les ans'', il faudroit qu’il y eu 
» eût toujours un Plébéien. » C’éroit 
autant de nouvelles loix , dont les 
deux premières ne pouvoient man- 
quer d’être agréables* au peuple , puif- 
qu’elles favorifoient fes intérêrs les 
plus chers , & ils fe flattoient qu’à la 
laveur de celles-là , il cotifirmeroit 
àufli la troitiéme {a). Le peuple témoi- 
gna encore fa prédileélion pour les 
Patriciens dans cette occafion. 11 croit 
difpofé à confirmer les deux premières 
loix, mais pour là troifiéme, il la re- 
jettoh. Les Tribuns piqués de cette 
froideur, levèrent le mafque , & dé- 
clarèrent nettement , qu’ils préten- 
doient que le confulat étoit une ré- 
compenle due à leurs fervices ; que fi 
le peuple refufoit de confirmer la troi- 
fiéme loi , ils abandonneroient les deux 
autres ^ qu’ainfi ils lui donnoîent à 


(d)LiY*Lib. VI. C. 
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Opter s il vouloir les cortfirmer toutes 
trois enfemble , • ou les cafler toutes 
trois. Les Patriciens , de leur côté , ne 
s’oüblioient pas, & s’oppdfoient ' de 
toutes leurs forces aux propofitions 
des Tribuns. Ceux-ci , réfolus de l’em- 
porter , & animés par les difficultés 
qu’on leur oppofoit , fe fixent conri- 
ftuer , pendant dix années corrfécuti- 
ves,dans le iribunat, & laiflèrerrt , 
pendant quatre ans , la République 
fans autres magiftrats que les Tribuns 
du peuple. Enfin , après dix ans de 
conteftations les plus viy||g , & où 
l’on fut fouvent prêt à en Venir aux 
mains , les Patriciens furent obligés 
de céder ; les trois propofitions des 
Tribuns furent confirmées par les fuf* 
frages du peuple , & les Patriciens for- 
cés de partager le confulat avec lesPléf 
béïens. Bientôt il ne leur refia plus 
aucune prérogative, qui ne leur fût 
commune avec les Plébéiens. 

11 efi vifible que , dans cette occa- 
fîon , ce ne fut pas le peuple , mais fe$ 
T ribuns , qui remportèrent cette vic- 
toire fur les Patriciens. On peut même 
dire que le peuple fe fit une efpéce de 
viplence à lui-même > en égalant les 
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Plébéiens anx Patriciens. Si les Tri- 
buns n’avoient pas eu l’adrefle de lier 
înféparablem^nt les trois propdfitions , 
jamais ils ne feroient venus à bout 
oUrrâcher un confulat aux Patriciens, 
encore ne fut-ce qu’après dix ans 
de débats les plus vifs, ôc pendant 
lefquels on penfa plufieurs fois en ve- 
nir aux mains , qu’ils forcèrent les Pa- 
triciens à leur céder un confulat.il fem- 
ble que le peuple fentoit , que dès que 
les Plébéiens auroient obtenu d’être 
égalés aux Patriciens , ils deviendroient 
en peu de^tems aulîî fiers & auffi ar- 
rogans. Et en effet , dès que les digni- 
tés curules eurent annobli quelques 
familles Plébéiennes , elles furent auflî 
oppofées aux intérêts du peuple , que 
le pouvoient être les Patriciens , avec 
qui elles firent depuis caufe commune. 
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De la Loi Agraire ou du partage des 
terres» 

L i:. 

A proppfition la plus flatteafe pour 
le peuple, & dans, laquelle il ne pou 
voit manquer de féconder puifTam- 
ment fes Tribuns, étoit celle d’une loi 
agraire, ou du partage des terres con- 
quifes entre les pauvres càioyens.TixE- 
Live (a) en parlant.de la première loi 
agraire,dit, que la [Kopoficion n’en fut 
,» jamaiç^renouvellée , {aJis caufer les 
t> mouyemens les plus violens-dans la 
« République..» En effet , on voit 
qu’elle fut toujours mife en avant par 
des Tribuns mal-intexationncs pour le 
Sénat , ôt .que ee dernier Ôc. tous les 
Granifs de , l’Etat.’ s’y oppoferent de 
tourps. leurs :jfo;rce^. Je/ ne répéterai 
point çe que-j’-ai dit ailleurs de la loi 
• agraire {h). J’y .ai prouvé de quelle 

^ . i(a) LiWir. C. t)ibN.,*Hal, Lib. VIII. p. f 37* fc 

• < ' ■ * *' . 

(i)Liv.III.Ch:'VI, - , 

Tome n. ^ i> 


I.apropofî[’r*a 
d’une loi agrai- 
re toujours 
dangereufe. 
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utilité , GU plutôt de quelle néceflîté 
ctôit la loi agraire de Licinius , qui 
boriiojt les polTeflîons des riches à 
cinq cens arpens , & quel malheur ce 
fut pour la République que cette loi 
foit reftée fans exécution. Ce fut cette 
loi agraire que Tibérius Gracchus 
, ' - entreprit de faire revivre , & on a vu 

les raifons que les Grands de Rome 
■ avoient pour le traverfer comme ils 
firent alors. 

ïtoît odieufe La première propofition de parta- 
»u Sénat. ger des terres fut faite par Sp. Cas- 
sius , Conful pour la troifiéme fois 
en l’an de Rome a <37. Le Sénat eut 
l’art , dans cette occafion , de rendre 
çe Conful odieux au peuple, & de 
l’engager à rejetter une libéralité , qui 
venoit de fa part. Il y avoir deux rai- 
fons , qui révoltoient le Sénat contre 
ces propolîtions : la première , qu’il 
faifoit beaucoup ' valoir , étoit qu’il 
ctoit dangereux de permettre qu’un 
. particulier pût ainfi s’attacher le peuple 
par des libéralités faites aux dépens de 
l’Etat ; & ce fut en réveillant divers 
foupçons contre les vues de ceux qui 
;propofoient des loix agraires, qu’ils 
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en éludèrent l’effet , & en firent périr 
les auteurs dans leurs entreprifes , 
comme il arriva à Sp. Cassius > & 
auxGRACQüEs. La fécondé raifon, qui 
lui rendoit la loi agraire fi odieufe » 
étoit que , dans le partage des terres , 
il craignoit qu’on n’y fît entrer en par- 
tie celles que les plus riches Scnatedrs 
& Patriciens avoient ufurpées fur leg 
domaines de l’Etat , &c que par- là leurs 
rapines ne fuffent mifes au grand jour. 
Les Hiftoriens témoignent , prefque 
toutes les fois qu’ils irant mention de 
la loi agraire , qu’il ne s’agifibit pas 
moins que de renverfer les fortunes 
de nombre de particuliers riches , ôc 
de Sénateurs , qui s’étoient appropriés 
les domaines de la République {a). Si 
le Sénat avoit voulu concourir avec ^ 
les Tribuns du peujple, pour mettre 
un frein à la cupidité des membres de 
fon corps , & prévenir leurs ufurpa- 
tions , il ne fe feroit pas tant récrié 
contre la loi LUinia^qui bornoit les 
pofTefiions des particuliers à cinq cens 



r 

r 


I 
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Pat quelle 
taifon. 
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acpens de terre , Sc après qu’elle fut 
établie , il auroic veillé à la faire exé- 
cuter. Il auroit par là prévenu les juftes 
reproches du peuple , les ufutpations 
des Grands, & la dépopulation de l’Ita- 
lie. Mais il n’y avoir point d’abus 
pour le Sénat , dès qu’ils ne tendoient 
qu’à l’agrandilTement des membres de 
fon corps , & qu’à augmenter leur cré- 
dit & leurs richelTes. 

On voit clairement le véritable mo» 
tif de l’éloignement du Sénat pour 
toute propoution , qui tendoit à par- 
tager les terres conquifes , même îorf- 
qu’il ne s’agiflbit point de rechercher 
les ufurpaiions (a). Le nom feul de loi 
agraire révoltoit tout le Sénat , dès 
qu’il fortoit de la bouche d’un Tribun 
du peuple. Il y en eût cependant, qui 
p^ropofoient fimplement de partager 
des terres que la République venoit 
d’acquérir , uniquement pour préve- 
nir les ufurpations des Sénateurs , ôc 
fans rechercher celles qu’ils avoient, 
faites dans les tems antérieurs. On 
diroit , à l’oppofition que le Sénat y 
formoit , qu’il vouloir abfolumènt ré- 


(d) Liy. Lib. IV C. ji. 

♦ 
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ferver aux Sénateurs la faculté de s'em- 
parer des domaines , dès qu’ils feroient 
de leur convenance. 

D’un autre côté, on a lieu d’ctre fur- i-e ptvvU fe , 
pris que le peuple de Rome n’ait , 1 ^» ibuvènt.***'’ 
plupart du tems , pas mieux fécondé 
fes Tribuns , toutes les fois qu’il s’eft 
agi de loix agraires , & ait pu faire 
attention aux oppofitions intéreffées 
du Sénat. On le figure que tout le 
peuple devoir fe livrer avec empref- 
fement à de pareilles propofitions , 

& étoit auflî intérelTé à les appuyer , 
que le Sénat à les combattre. Mais 
on ne confidere pas que la diftribu- 
tion , ou la libéralité ne regardoit pas 
tout le peuple , mais cette populace 
chargée d’enfans , de dettes , & de 
mifére , qui n’entroit prefque pour 
rien dans les comices , étant renfer- 
mée dans les quatre Tribus de la ville , 
ou dans la dernière Centurie. Cette 
dillribution ne regardoit point les ci- 
toyens aifés ôc polTeflîonnés ; & par 
conféquent ils fe trouvoient peu in- 
térelTés à en prelTer l’exécution. 11 eft 
vrai pourtant qu’ils dévoient naturel- 
lement voir avec plaifir dépouiller les 
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iifurpateurs ; mais telle fut toujour« 
la modération du peuple de Rome, 
que s’il faifit quelquefois avec em- 
prelTement l’occafion d’humilier quel- 
ques Grands , d’un autre côté , il ne 
put jamais fe réfoudre à les traiter à la 
* rigueur. 

' il loi de Li- On a vfi , dans l’Article précé- 

rn'éïcuSn > ‘1“® les Tribuns du peuple 

contre lui-ln^ Sextius & LiciNius, s’étant fait 
continuer pendant dix ans la même 
charge , croient eivfin venus à bout 
d’arracher un confulat aux Patriciens, 
à l’abri d’aune loi agraire , & d’une 
autre fur les dettes. La loi agraire 
porte le nom de Licinius feul , 
de même que la loi qui concernoit 
les dettes & l’ufure , quelque Sex- 
tius y ait eu également part. Le 
premier , contre qui cette loi fut 
mife en exécution , fut l’auteur de la 
loi lui - même. Il pofledoit mille 
arpens de terre , & pour éluder la 
loi , il avoir émancipe fon fils , avec 
lequel ayant partagé par portions 
égales , il fe flattoit de n’être plus 
dans le cas de la loi. Mais il fut 
condamné a l’amende portée par U 
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loi , elle étoic a(Tez modique , puil^ 
quelle ne montoit qu’à dix mille 
livres de cuivre {a). On voit qu’elle 
fut encore une fois mife en exé- 
cution contre divers particuliers , en- 
viron cinquante ans après , par les 
Ediles , qui appellerent devant le 
peuple les contrevenans , ôc que la 
plupart d’entr’eux furent condamnés. 
Comme l’amende étoit alTez modi- 
que a il y a bien de l’apparence 
ou’elle étoit accompagnée de la con- 
mcarion du furplus , quoiqu’il n’en 
foit fait aucune mention dans Titi« 
Live. Appiïn d’Alexandrie ( ^ ) , 
qui s’étend' un peu plus fur cette 
loi que Tite-Live , nous apprend 
qu’elle bornoit auffi le nombre dn 
gros bétail à cent tètes » Ôc celui 
du menu à cinq cens j >oiitre qu’elle 
régloit aufli un certain nombre d’hom* 
mes libres , qui dévoient être em-; 
ployés , tant à la culture des terres , 
qu’à la garde des troupeaux , & cela 
pour empêcher que le nombre d’ef 
claves ne devînt trop grand en Ita* 

(a) Lir. Lib. VII. C. 

Oj Civil/Lib, ‘ 

Piv * 
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lie (a). Appien ajoute que le fiir-» 
plus fe confifquüit , :& fe .vendoit ^ 
&. qu’on en; diftribuoit. ilc; prix aux 

pauvres citoyens. 

Cefurcetreloi Je, n’entrerai pas dans le détail de 
tHus voduf nombre de loix agraires , qui excitè- 
lairc tevivie. lent touJours également le mécon- 
tentement du Sénat , foit qu’elles ten- 
dilFent,. à rechercher les ufurpateurs 
des domaines , foit qu’elles fe bor-* 
naflent à là'diftnbution des terres nou- 
vellement conquifes , pour prévenir 
les ufurpations. Le Sénat ordonnoit 
ibuvent lui-même cette diftribution 5 
mais il étoit bien rare que ce fût au- 
trement qu’en établilTant des colo« 
nies , ô<: il n’aimoitipas que les Tri- 
buns du peuple , ou les Confuls fe 
xnêlaflTent de le prévenir fur cet ar- 
ticle. 11 feroit .moins à blâmer à cet 
égard , que de n’avoir pas fait exécu- 
ter à la rigueur, la loi Lïcinia , & 

d’avoir, par -là connivé à la cupidité 
des Grands , & vû leurs rapines d’un 
otil tranquille. C’étoit la loi 1 
falutaire , la plus utile & la plus 


{a) Vid. SusTOM. UJVL. C. 4». te ibi. Casak? 

•9N. 


a jplus 
necef- 
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faire à la République. Ce fut cette 
même loi que les Gracques voulu- 
rent remettre en vigueur j mais fi Li- 
ciNiüs &Sextius elTuyerent de fi ru- 
des combats pour la faire recevoir , que 
ne devoir il pas en coûter aux Grac- 
ques , & que ne leur en coûta t- il pas 
en effet , pour avoir entrepris de la re- 
mettre en vigueur? ^ 
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ARTICLE VIL 

Sur les Dettes & fur l'Ufure. 

Gureti de U J’ai dit ci-deiTus , que ce qui excita 
premiers murmures & le mccon- 
fcivabies. tintement du peuple , fut la rigueur 
des créanciers a l’égard de leurs débi- 
teurs. J’ai dit encore que quand Je 
peuple fe fut retiré au mont lacré , il 
ne paroilToit pas qu’il y eût rien ftipulé 
à l’égard des dettes , & que bien loin 
d’en avoir obtenu l’abolition , il s’étoit 
• contenté d’avoir obtenu des Tribuns, 
pour le protéger contre l’abus que les 
magiftrats pouvoient faire de leur pou- 
voir. J’ai dit que les débiteurs infolva- 
bles prétendoit qu’on examinât leurs 
caufes ; qu’ils abandonnoient à la ri- 
gueur des loix ceux qui étoient réduits 
a cet/état par leur mauvaife conduite ; 
mais qu’en même temsilsnevouloient 
pas qu’on traitât avec la même rigueur 
ceux que des malheurs domelliques 
mettoient hors d’état d’acquitter leurs 
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dettes. Le ma’giftrat refufanc d’entrer 
dans cette dilcuniiori , le citoyen fe 
croyoit en droit d’en appeller au peu- 
ple. C’eft-là le véritable état delaquef- 
tion entre les Patriciens & les Plé- 
béiens. Ces derniers , pour maintenir 
leur droit d’appel , fe bornèrent à de- 
mander des Tribuns pour les protéger 
contre les injuftices desConfuls & des 
Patriciens, & ne demandèrent rie^e 
plus. Il eft clair que ce droit d’appel 
gênoit les Confuls , comme cela, fe voit 
par le difcours d’Appius Claudiüs , 
ce Patricien violent & entêté des pré- 
rogatives de fon ordre. » Tout ce mal , 
»*' dit-il , en parlant des mouvertiens 
du peuple , ne vient que du droit 
n d’appel J car dès qu’il eft permis a 
» ceux qui ont failli , d’en appeller à 
» ceux qui ont failli avec eux , il ne 
n refte aux Confuls que les menaces, 
M &c leur pouvoir eft anéanti (a) »>. 11 
eft viftble , par ces paroles , que les 
Patriciens , entêtés du pouvoir arbi- 


(i) ldi aieo malum ex provocatUne natum ; fuippe 
minas ejfe Confulum , non imperium , ubi ad eos , qui 
una peccaveriat , provQtare lietat. Liv. Lib. II. 
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, traire , ne vifoient qa’à anéantir ce , 
droit d’appel, qui les gcnoit^trop à 
leur gré. . . ^ 

QueUtoU , Mais il efl: tems d’en venir à rufu- • 
Sfàklt re ,''qui ^ ne fignifip ici que, l’intérét . 

qu’un créancier retire de Targent qu’il , 
prête , foit qu’il foit modique , foie 
qu’il foit une véritable ufure. Comme 
il y avoir peu de commerce à Rome 
dan0le$ premiers tems v il y avoir ^ 
aulîi peü d’argent , & ^ibde circula-, 1 
, tion. Ceux qui avoient de l’argent dans .• 
leurs coffres , & qui cherchoient à aug- 
menter leur bien , n’en avoient guères 
d’autre moyen que le prêt à intérêt. 
Cet intérêt étoit proportionné à la ra- 
reté de l’argent , & il paroit qu’il étoit 
ordinairement d’un pour cent par mois,, 
ou douze pour cent par an. T a c i x É 
dit (<î) , que la loi des XII. tables té- 
duifit cet intérêt à un pour cent par an , 
& Gronovius a fait de grands efforts 
pour concilier ce feniiment avec les au- - 
très faits que l’Hiftoire nous fournit {b ), . 
Mais il me femble qu’une pareille loi 
ne convenoit ni au tems , ni au carac-' 


(à) Ann. Lib. VI. 

(ij L'e Cences. Ufur. Aneex. T. p.47. 
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tère des Décemvirs , & je crois qu’a- 
vant la loi de D U I L L I U s en l’an de 
Rome 39(î. qui réduifît l’ufure à un < 

pour cent, il n’y eut aucune loi qui la' 
réglât. G’eft auffi l’opinion de l’illuftre 
Préiident de Montesquieu \a) , & il 
y a bien de l’apparence que Tacite, a 
confondu la loi de Duillius avec la 
loi des XII. tables. 

Une cbofe bien certaine, c’eft que^^“^^™^™'^ 
les Patriciens ctoient les premiers ufu- étoient'ous”* 
tiers de Rome, comme ils étoient les“^“"“** 
plus riches. HoRAce témoigne qu’une 
des chofes', âr laquelle les premiers de' 

Rome s’appliquoient le plus dans ces' 

anciens tems , ctoient les moyens 

d’augmenter leur bien ( difeere per quee 

crefccre res pojfet ) , & de placer leur ■ •’ 

argent fur de bonnes hypothèques 

( cautos nominibus certis expenderc 

nummos ( b). Salluste aflure qu’iU' 

ccrafoient les Plébéiens par les ufu res , ' 

& enfuite les dépouilloient de ^ leurs ' 

poflTeffions (c). C’eft encore lé fonde- • ' 

ment des reproches que leur font les 


{a) Efprit *s Loix. Lrv. XXII. Ch . ri. 
{b) Lib. II. Epift. II, vs. lOy. iefiqq. 
(0 Fragm. Hifl, Lib. I. C. i. 
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Tribuns Sextiüs & Liciniüs (^)y 
qu après avoir abîmé les Plébéiens 
par des ufures criantes , ils les met- 
» toient aux fers , & leur faifoient 
» elTuyer les plus cruels traitemens y 
w qu’on les voyoit tous les fours me- 
M ner par troupes garottés dans les pri- 
V fons des Patriciens ; & qu’il n’y avoir 
» point de maifon de Patricien , qui 
» n’eût fa prifon particulière », Ap- 
piEN d’Alexandrie a donc tort de dire 
(é ) , que les anciens Romains avoient 
de l’averfion pour tout ce qui avoir 
rapport à l’ufure. Le contraire fe prouve 
clairement par THiftoire. 

Depuis le retour du peuple à Rome, 
jufqu’à l’an 374 > il lemble que tout 
fut tranquille par rapport aux dettes ÿ 
mais alors il parut que le mal étoit 
venu à fon comble , & que les créan- 
ciers faifoient agir'les loix avec la der- 
nière rigueur contre leurs débiteurs. 
Le peuple murmuroit , & demandoit 
^ue le Sénat apportât quelque remède 
a ce mal. Comme il y paroiflbit peu 
difpofé, les Tribuns Sextiüs & Lici- 


(4) Lit. Lib. Vl. C. 38. 
Civil, Lib. I. p. 645. 
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Nius faifirent cette occafion de fe con- 
cilier la faveur du peuple , & de s’ou- 
vrir le chemin au confulat. A la loi 
agraire , dont je viens de parler , ils en 
joignirent une fur les dettes. Celle-ci 
portoic que le débiteur rabattroit fur le 
capital tout ce qu’il avoit paye d’interets 
jufqu’ alors , & que le refte fe payeroic 
en trois differens termes (tf). SiTintc- 


lêt étoit â douze pour cent , comme 
je le fuppofe > pour peu que la dette 
fut vieille, & que le débiteur eût été 
exa(^ â en payer la rente , le capital 
étoit réduit à peu de chofe. D’un autre 
côté il fe feroit peut-être trouvé dou- 
blé , pour peu que le débiteur eût lailïé 
accumuler les intérêts ; car en ce cas le 
créancier ajoutoit Tintérêt à la créance , 

& faifoit payer l’intérêt de l’intérêt , 
ce qu’on appelloit anatocîfmt [b]. 

Quoiqu’il en foit , cette loi fut con- L’întérfft ré- 
firmee , & les créanciers fruftrés des^^™^;”^ 
intérêts , foit qu’ils les eulTent reçus , & eufuite tout 
ou non. Cependant comme elle ne 
remédioit qu’au mal préfent , & na 
régloit rien pour l’avenir , les ^aint * 


ta) Liv. Lib. VI. C. 17. 8c jf. 

\b) Gjlomot. De Pcc. rcier. Lib. 111. C. jf. 
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du peuple fe reuouvellerent peu à peu. 

' 'Én5<J9,lesTribunsdupeupleDüiLLïU5 
& MÆNiuspropoferent& firent pa(Ter 
en loi que i’intérêc légitime feroit à 
à un pour cent par an , loi que le peuple 
confirma avec joie , ne fentant pas 
quelle fe tourneroit contre lui- même 
dans la fuite {a). Cela ne remédia point 
encore au mal , & enfin en 401. le 
Sénat fit nommer cinq CommilTaires , 
qui furent chargés de régler tout ce qui 
concernoit les dettes aduelles , & ils 
les acquittèrent toutes , en grande par- 
tie des deniers du tréfor public ( /» ). 
Cependant en 405 , les intérêts furent 
encore réduits à un demi pour cent par 
an (c) ,• & enfin en 41 1. tout intérêt dé- 
claré illicite (d). 

ïiiconTÉJiiens ' Peu de teiTTS après, â l’occafion de 
a^iiflbiem qui en avoit été fait par un ufu- ' 

l’intérêt. lier , on abolit la loi qui permettoit 
encore aux créanciers de faifir leurs dé- 
biteurs , Sc de les retenir en prifon , ou 
aux fers. Il fût ordonné que les créan- ’ 


{b) Il'id. C. Li. 

^ Ibid. C. 17» 
Ib. C. 4^ 
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cîers poiirroient faifir les biens de leurs 
débiteurs ; mais ne pourroient rien at^ 
tenter fur leurs perfonnes (a). 11 eft 
lurprenant qu’on ait tant tardé à adou-^ 
cir la rigueur de cette loi. Il paroilToit 
abfol liment nécelTaire de la tempérer, 
puifqu’elle étoit fujette à beaucoup 
d’abus. Au lieu de cela, les Tribuns 
du peuple s’attachoient uniquement a 
modérer lés intérêts ,•& enfin à les 
abolir entièrement. Le peuple recevoit 
ces loix , & les confirmoit avec grand 
emprelTemenr j mais elles tournoient 
contre lui même. Le prêt devenant pu- 
rement gratuit , ceux qui avoient d« 
l’argent , fermoiént leurs bourfes , Sc' 
ceux qui étoient dans le befoin fe trou- 
voient fans refiburce. Cette loi étoit 
auflî gênante pour ceux qui fe trou- 
voient dans le cas d’emprunter , que 
pour ceux qui auroient voulu faire va- 
loir leur argent à un intérêt raifonna- 
ble : auflî fut elle fort mal obfervée; & 
Ton voit qu’en l’an 4^8, deux Tribuns 
du peuple appellerent quelques ufu- ^ 
riers,qui avoient contrevenu à la loi, 
devant le peuple , qui les condamna i 


LikVIII. c. i8.’ ■ 
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une groïTe amende , ou même à la con- 
fîfcâtion de leurs biens {a). 

11 eft clair qu’en rendant rintérêc 
trop modique, ou en le rcduifant ab- 
folument à rien , le peuple s’ôroit 
toute refTource à lui- même en cas de 
befoin. De forte que ces loix , au lieu 
de tourner à fon avantage , ne pou- 
voient que lui être nuifibles. En effet, 
au lieu de rétablir le calme dans Rome, 
elles devinrent une fource de divifîon , 
& on ne fongea qu’à trouver les moyens 
de les éluder. Quoiqu’il en foit, il eft 
(ur qu’il y eut en 46 ^une grande émeu- 
te , & que le peuple fe retira au Jani- 
cule , d’oii il ne fut ramené par le 
Diélateur Hortensius, qu’après 
qu’on lui eut accordé diverfes denian- 
des {h). Tout ceci eft rapporté un peu 
confufément par les anciens Auteurs. 
C’eft à cette époque que je crois qu’il 
faut rapporter ce que dit Zonare (c) , 
que les Tribuns du peuple propofant 
des loix fur les dettes, les créanciers 
s'y oppofcrent avec tant d’ardeur, qu’il 


A 
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y eut une fédition , qui ne fut appaifée 
que lorfque l’ennemi approchoit de 
Rome. Il paroît aufli qu’on confirma 
encore la loi , qui ordonnoit que les 
Plébifcites auroienc la meme force que 
les autres loix (a). 

loutes les dimcultes , que paroit qu’on ne les 
fournir cette matière , fe trouveront ®*'^““P*** 
flpplanies , dès qu’on fera attention à 
l’injuftice des loix , que firent confir- 
mer quelques Tribuns pour flatter le 
peuple , & qui dévoient révolter tous 
les honnêtes gens de Rome , puif- 
qu’elles détruifoient entièrement la 
bonne foi & le crédit. Le peuple lui- 
même dut bientôt en reflentir les in- 
convéniens , & ne trouva plus de ref- 
fource dans fes befoins. Les riches fer» 
moient leurs bourfes , 5 c ne les ou- 
vroient que moyennant que ceux, qui 
avoient recours à eux , renonçaflent • 
au bénéfice de la lui. Le débiteur , 
que le befoin preflbit , en paflbit par 
tout ce que le créancier vouloir; mais 
lorfque le tems du payement venoit , 
le débiteur ne fongeoit qu’à fruftrer 


(a) Lefç. X. 8. D. de Odg. Jul. §. x. IrA. de J. 
N. G. C. lib. XV. C. 
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fon créancier, en lui oppofant la loi 
ou le Plébifcite. Les Juges , qui pre- 
noienc connoilLance de ces caufes , les 
dccidoient fur le contrat , & refufoient 
de reconnoître l’autorité de ces Plé- 
bifcites, qui ne tendoient qu’à bannir 
la bonne foi de tous les contrats ; & il 
y a bien de l’apparence que le Sénat ^ 
qui avo’it la puilTance exécutrice , re- 
fufoit de les mettre en exécution. Dans 
ce cas- ci le peuple de Rome fut peu- 
ple comme les autres peuples , & 
fon injuftice eft manifefte. Il ne fen- 
toit pas combien les loix , qui abolif- 
foient tout intérêt , lui étoient con- 
traires : il ne le fentoit que lorfque le 
befoin le prelToit. Pour obtenir de l’ar- 
gent, il promettoit de lailTer taire la 
loi , ôc dès qu’il s’agilToit de payer, il 
reclamoit la loi , au bénéfice de la- 

? [uelle il avoir renoncé. Le Sénat , qui 
entoit tous les inconvéniens de ces 
loix, ne vouloir jjas les faire exécuter , 
& c’eft ce qui mit de nouveau le dé- 
fordre dans Rome. Le peuple foute- 
noit quelesPlébifcites étoient des loix, 
ôc que ces loix dévoient s’obferver. Le 
magiftrat foutenoit que , par le con- 
trat , on avoir renoncé au bénéfice de 
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la loi , & jugeoic fur le contrat. Pour 
ramener le peuple à Rome, il fallut 
lui accorder tout ce qu’il demandoit , 
confirmer que les Plcbifcites feroienc 
olffervés à l’avenir, & fruftrer les 
créanciers de l’imérêt , qu’ils avoienc . 
ftipule contre la défenfe de la loi , de 
peut-être de toute la dette en confé- 
quence de cette contravention. 

C’eft la véritable caufe de cette fé- commenroa • 
dition, & que depuis ce tems ià 
intérêt , qu’on tiroit de fon argent, 
fut déclaré illicite. Mais comme cette 
loi étoit également gênante , & pour 
ceux qui l’ayoient lollicitée avec tant 
d’emprelTement, & pour ceux qui voit- 
loient faire valoir leur argent , il n’y 
eut point de fraude , à laquelle on 
n’eût recours pour l’éluder. Comme 
ces loix ne regardoient que les ci- 
toyens Romains , lorfqu’un citoyen 
youloit contracter d’une manière fure 
avec un autre citoyen , le véritable, 
créancier ne paroifloit pas lui- même 
dans l’obligation. C’étoit un Latin , ou 
un autre Italien , quf contraCtoit en, 
fon propre nom avec le débiteur , en 
donnant un *rêvèrs au créancier. Le 
Préteur , qui jugeoit les étrangers, ne 
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Prétearadailî- 
né pour avoir 
voulu faire 
•xicuterlaloi. 


leur appliquoit point une loi , qui ne 
regardoit que les citoyens Romains, 
Ce fut en l’an de Rome 5^0. que 
cette fraude fe découvrit , & comme 
on découvrit qu’il s’étoit contraétc cîès 
dettes immenfes de cette manière , ü 
fut réglé, par la loi Sempronia , qu’à 
l’avenir , toutes les dettes , contraétées 
avec les Italiens & les Latins, feroienc 
foumifes aux mêmes loix , que celles 
qui avoient été contraélées entre ci- 
toyens Romains {a). Tout cela n’ein- 
pêcha pas que , deux ans après , il n’y 
eut encore divers ufuriers condamnés 
à de grofles amendes {b). 

Il faut remarquer que ces ufuriers 
ne furent point condamnés par les ma- 
giftrats, tant dans le cas que j’allègue 
ici , que dans celui que j’ai rapporté 
un peu plus haut, mais par le peuple, 
qui croit en même tems juge & par- 
tie, & qui ne fongeoit qu’à^fruftret 
{es créanciers. D’un autre côté , les 
magidrats , dans les débats qui furve- 
uoient entre les créanciers & leurs' dé- 
biteurs, voyant la mauvaife foi de 


4) Lit. Llb. XXXV. C. 7. 
'b) Id. ibid. C. 41, 
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ees derniers , n’avoient , dans leurs ju- 
gemens , aucun égard aux loix , mais 
jugeoienc fur les engagemens qu’ils 
avoient coniraâcs. Cela doit naturel^ 
lement avoir été ainfi , à en juger par 
un trait que THiftoire nous a confetvé. 
S&MPRONius ÂSELLiON , E*réteur de 
la ville en ^^4. ayant voulu rappeller 
les loix , que Tes prédccelTeurs avoient 
lailTc tomber dans loubli , & fruftrer 
ainfi les créanciers de ce qui leur étoit 
dû , ils fe liguèrent contre lui , & Taf- 
fadlnerent au milieu de la place {a). 

Cette féditioii fut même excitée par 
un Tribun du peuple, L. Cassiüs, 
qui foutint les droits des créanciers. 

Les différentes loix , qui fa vorifoient Mauraîfe M 
l’injuûice des débiteurs , Sc que les ma-^* (iébiumt* 
giftrats refufoient de mettre en exécu- 
tion , occafîonnerent un conflit perpé- 
tuel entre les débiteurs & leurs créan- 
ciers. Les premiers , pour fe difpqnfet 
de payer leurs dettes , en appelloient 
aux loix , & les autres foutenoient que 
c’étoit bannir la bonne foi des contrats, 
fi on permettoit à ceux qui y avoient 

(a) I,Iv. Epit. LXXrv. VAt. MAX. Lib, IX. Ç. 7J 
ArriAN, Civ. Lib. I.pV(«4f. 1 ' 
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nenoncé par un a<^e folemnel , de poH-*. 
voir encore jouir du bénéfice de la loi. 
Si les loix avoient fixé un taux ^ au delà 
duquel tout intérêt eût été déclaré illi- 
cite, on auroit peut-être prévenu bien 
des abus. Mais le créancier, courant 
de grands rifques , tant parce, qu’il 
contrevenoit à, la loi , que par la mau- 
yaife foi des débiteurs, le faifoitfans 
doute payer fes rifques par de gros 
intérêts , ou plutôt par une ufure 
exorbitante. Le débiteur , que le be- 
foin prelToit , en paflbit par tout ce 
que le créancier exigepit, ,&,fe fen- 
tantécrafé par Tufiire, il avoir recours 
à la loi. Les dettes s’accutpuloient, & 
il falloir attendre quelque arrangement 
tel que celui que les Tribuns Sextius 
& Liciniüs avoient pris. C’étoit ce 
qqe tous i les gens obérés follicitoient 
à glands cris mais c’étoit à quoi le 
^én.it ne pouvoir donner les mains, j & 
ce qui ne pouvoir s’obtenir que dans 
un tems de troubles & de divifions. 
Ainfi dans la guerre civile de Sylla 
& de Marius , ce dernier étant mort 
dans fqn/epriéni^e confulat . ôc , Y A - 
LERius Flaccus lui ayantéréfubrogé, 
çtlûi - d‘, pbùr s’attacher je 

fruftra 
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fruftra les créanciers des trois quarts 
de leur capital ; en ordonnant que l’o- 
bligation fe*réduiroit à vingt - cinq 
pour cent ( a). Cette loi eft digne du 
Tribun le plus féditieux ; & Velleius 
Patercülus la qualifie de honteufe. 
Mr. DE Montesquieu a’ cru qu’elle 
ne regardoit que les interets , qu’elle 
réduifoit à trois pour cent. Il a été trom- 
pé par Manu CE, qui a expliqué ainfi 
les termes de Velleius Patercülus. 
Valerius Fl accus , turpijfima legis 
auHof , qua creditoribus quadramcm 
folyi jujjerat. Mais cet Hiftorien au- 
roit-il qualifié de très - honteufe une 
loi , qui n’auroit touché qu’à l’intérêt ? 
D’ailleurs , nous trouvons dans Sal- 
LusTE l’explication de ce palTage [b ) , 
s’il y avoir la moindre ambiguité. Les 
partifans de Catilina , prefque tous 
obérés , fe promettoient bien , s’ils 
avoient le delTus , de faire quelque loi 
pareille , &: Mallius le déclare net- 
tement , en difant , qu’on a fait plu- 
» fieurs loix utiles pour libérer'^ le 
peuple de fes dettes j entr’aurres , 


Veli. Paterc. Lib. II, C. 13. 
CaEÎl, C, 33, 

Tomt Fl, 
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Qui s’atten- 
<loient â une 
abolition des 
dettes. 


‘f> ajoute- 1 -il , celle que nous nous 
» rappelions , ou l’argent fut payé en 
»> cuivre ». Argentum art folutum ejl, 
C’eft' à dire , que la pièce d’argent , 
'Tiummus y ou nummus fcjlertius , petite 
ïnonhoie d’argent , par laquelle om 
comptoit ordinairement à Rome , fe 
paÿôit par un as , monnoie de cuivre 
qui ne valoir que le quart du fefterce 
(^)* 

Comme les gens obérés avoientdes 
exemples devant les yeux que les det- 
tes avoient été abolies , ou du moins 
beaucoup modérées par les réglemens 
de Sextius & de Licimus , enfuite 
par ceux du Didlateur Horteksius , 
& enfin par celle de ValeriusFlac- 
eus , la moindre apparence de trou- 
ble & de divifion dans la République 
les réveilloit. C’eft par cette efpérance 
que Catilina tâchoit de les attirer 
â fon parti , & lorfque la guerre ci- 
vile entre César & Pompée éclata , 
l’attente générale étoit qu’il y auroit, 
ou une abolition générale des dettes , 
Ou du moins une modification géné- 
rale , comme nous le voyons par Ci- 


« 


(«) Vid.GKOT 40 v.de Pcc.Vec. Lib.IV.C. 


y 


ET süR l’Usure. 

cÉRON (a) y Sc par Jules César lui- 
même. Ce dernier s’exprime ainfi fur 
les arrangemens qu’il prit à cet égard 
dans la fécondé année de la guerre 
civile ( ^ ) . » Comme le crédit étoic 
»» entièrement tombé , parce que per- 
» fonne ne payoit fes dettes, César 
» ordonna qu’on établireit des arbi- 
» très , pour faire l’eftimation des hé-* 
» ritages & des biens , félon le prix 
» où ils avoient été avant la guerre 
« civile , & qu’on les mettroit entre 
$» les mains des créanciers , pour con- 
» ferver par là le crédit des débiteurs, 
»» &c ôter l’appréhenfion de l’abolition 
» des dettes , qui eft une fuite ordi- 
» naire des guerres civiles ». Suéto- 
ne , qui rapporte a-peu-près la meme 
choie , ajoute qu’on rabattoit fur le 
capital de la dette , tout ce qui avoir 
été payé ou promis pour l’ufure de 
forte que les créanciers perdoient à- 
peu près vingt-cinq pour cent (c). On 
voit par-là que les opérations de Ju l e s- 
César fur les dettes , furent à-peu- 
près les mêmes que celles de Sextius 

(a) Ad Attic. Lib. V. Ep. 1 1. 

(h) t)e Bell. Civil. I.ib. III.C. i. 

(c)Shet 9N. in JuL. C. 4 t. ^ 
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&c de Licinius trois cens ans aupara»-. 
vanc. 

Comme jcet arrangement ne répon* 
doit pas toiit-à-fait à l’attente des dé- 
biteurs , M. CoELius , Préteur à Ro- 
me en 7©5 , profitant de l’abfence de 
César , fe donna de grands mouve- 
mens pour foulever tousles gens obérés, 
& s’en faire un parti , tant à Rome que 
dans le refte de l’Italie ; mais il périt 
dans cette entreprife , ainfi que Mi- 
LON , qu’il s’étoit aflbcié , & les cho- 
ies tefterent fur le pied où César les 
avoir mifes (d). César fit encore une 
gratification au Peuple Romain , eh 
frufiraut les propriétaires des maifons 
à Rome d’une année dp loyer , & dans 
le refte de l’Iralie de trois mois , Iprf- 
que ce loyer ne montojt qu’à deux 
mille fefterces, ouaudeftbus, c’eft-à- 
dire , environ à la fomme de cent cin- 
quante florins de Hollande [h). Par-là 
il ne cfaerchoit qu’à foulager ceux donc 
la fortune étoit modique , à la vérité , 
aux dépens des riches^ 

I , , , . " ' J - ' -, . 

(d) De Bell. Civ. C. 14. 

{b) SUET.ib.C. 3,*. yid. CROuoy. dePcp. Vct. Lib« 
ÏJ. C. i;, 
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Je me flatte qu’on ne trouvera plus Les ioîx fur 
de difficulté dans cette matière des 

- ^ . • J, reniiamaugb- 

ülures , aptes ce que je viens a en favccs. 
dire , & qu’il u’y aura plus lieu d’ctre 
furpris de voir que ce mal ait été auflî 
ancien que la République , & ait duré 
autant qu’elle. Le Sénat n’y pourvut 
jamais d’une manière à couper la ra- 
cine au mal , & à mettre les chofus 
fur un pied ftable. II favorifa peut-être 
un peu trop les ufuriers , & cela parce 
qu’lis étoient , ou membres de fou 
corps , ou des principaux de Rome. • ^ 

Toutes les loix fur l’acquit des dettes, 
fur'l’ufure , que le peuple confirm'a 
avec le plus d’empreflement , furent 
établies contre le gré du Sénat', qui ne 
les ratifia jamais , & qui les laifTa fans 
exécution. En effet , elles n’étoient que 
le fruit de l’efprit de licence , & fi j’ai 
juftifié le peuple fur les autres diffé- 
rens qu’il eut avec le Sénat, fort injuf- 
tice eft manifeftée dans celui-ci ,puif- 
- qu’il ne cherclroit qu’à fe difpenfet dé 
■payer des dettes légitimement contrac- 
tées. Comme ces loix tournoient contre 
lui-mème , il étoit bien aife qu’on n’y 
eût point d’égard , lorfque la nécefliré 
l’obligeoit de recourir à l’emprunt; mais 

Qiij 
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lorfqu’il s’agiffbit d’acquitter , ou la 
dette , ou l’ufure , il en appelloit à la 
loi. Il y avoit de la mauvaife foi , que 
ïe Sénat & les magiftrats ne vouloient 
jii ne dévoient favorifer. Ainfi ils jii- 
igeoient ces fortes de caufes fur l’obli- 

f ation , & non félon les loix , qui tom- 
erent même dans un entier oubli,cora- 
me l’exemple du Préteur Sempronius 
Asellio, que j’ai raj^orté ci-deffus , 
le prouve clairement». Si ces loix avoient 
cré mifes en exécution par fes prédc- 
ceîTeurs , on ne fe feroit pas porté à ces 
excès contre lui \ mais il voulut les faire 
revivre , & périt dans cette entreprife. 
je ferois même alTez porté à croire 
<^ue les loix-, qui abolilfbient l’ufure, 
ctoiem tellement tombées dans l’ou- 
bli , *que le Préteur de la ville , bc le 
pTcteur étranger, dans les édits qu’ils 
al^choienc en entrant en charge , 
fixoient un taux à l’ufure , fur laquelle 
ils s’engageoient à faire droit dans 
leurs jugemens, & cela félon le plus 
ou le moins d’abondance de l’argent. 
Ce qui me le fait croire , c’eft ce que 
dit Cicéron dans une de fes lettres 
à Atticus {a ) , que par les profufions 

Lib.lV.ip. 15. 
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que faifoient les candidats pour ache- 
ter les fufFrages , & qui les obligeoient 
à faire, des emprunts conlîdé râbles , 
l’intérêt , qui avoit été à quatre , étoit 
monté à huit pour cent. On. voit du 
moins qu’il y avoit un taux , foit que 
ce fut le Préteur qui le fixât , ou non ; 
quoique je. fuis dans l’idée que l’ufurc 
de douze pour cent par an a toujours 
été tolérée, non par les loix , mais par 
les Juges , qui n’avoient aucun é^af4 
à ces loix. 
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Docilité 
Peuple Ro 

aiaiu. 


ARTICLE VIII. 

■ Frugalité & Jîmplicîté du Peuple 
Romain. 

^ E croîs avoir prouvé bien claire- 
ment que le Peuple Romain, dans fes 
différens avec le Sénat & les Patri- 
"ciens , s’étoit toujours conduit avec 
une fageflTe & une modération, bien 
rares dans une multitude aigrie par 
nombre d’injuftices, & fur-tout par la 
fervitude , où on travailloit à la réduire. 
L’article des dettes & de l’intérêt eft 
le feul fur lequel ôn puilTe le taxer de 
quelque injuftice. On ne le voit ja- 
mais , dans fes demandes , fe laiHer 
emporter à la haine , à l’animofité , à 
la fureur , qu’infpirent fouvent les dif- 
fentions civiles. 11 fe fouvient toujours 
que ceux qu’il attaque font fes conci- 
toyens , que nombre d’entr’eux font 
des perfonnages refpeéfables à tous 
égards , qui ont travaillé avec fuccès 
à l’agrandilTement de l’Etat , & à qui 
il doit t#Jiir compte des fervices qu’ils 
lui ont tendus. Jamais il n’en veut au 
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Sénat , aux Patriciens , à fes magif- 
tratsj c’eft à leurs injuftices , à leur 
arrogance, à l’abus qu’ils font du pou- 
voir qu’ils tiennent de lui , qu’il en 
veut. Enfin dans la plus grande cha- 
leur de fes conteftations , on le voit 
, toujours difpofé à fe prêter , & fe 
rendre à la raifon , & cela quelque- 
fois avec une facilité, qui, juftihant 
fa bonne foi , doit couvrir de honte 
ceux qui ne travailloient qu’à le trom- 
• per par des promefTes , qu’ils n’avoient 
nulle intention de mettre en effet. 

Romt éteit un vaiÿeautenu par deux 
ancres dans la tempête , la religion & 
les moeurs. C’eft ainfi que s’exprime 
l’illuftre Montesquieu. On a vu ce 
que j’ai dit de l’attachement de ce 
peuple à la religion , & de la facilité 
qu’avoient les Grands de le mener par 
ce motif. Sa frugalité , la pureté de fes 
mœurs , & la vie laborieufe qu’il me- 
noit , contribuoient beaucoup à le 
rendre docile & fournis. Avant les 
loix des XII tables , ce peuple n’avoit 
prefque point de loix , & les magif- 
trats jugeoient toutes lescaufes d’une 
maniéré tout-à-fait arbitraire. Les loix 
des Xll tables p qu’il approuva & con^ 


370 Fr.vgalité, &c. 

fittna , ne lui convenoient cependûm 
point , & fe fentoient un peu trop de 
1 efprit de defpotifme , qui aniinoit 
ceux qui travaillèrent à les rédiger. 
La fcvéricé des peines y éroit portée 
à l’excès , & cela chez un peuple > 
dont la modération à cet égard eft 
lemarquable , puilque par k loi, qui 
défendoit au magiftrat d’exécuter une 
fencence contre celui qui en appelloic 
au peuple, il fe eontentoii d’ajouter 
-4jue les contrevenans firoknt cçnfés 

' avoir fait méchamment (æ). La fé vé- 

rité ne pouvoir en effet convenir à un 
peuple , qui aknoit fa hberré , fans en 
«bufer , en q^ui- le légiflaieur avoir eu 
' aflèz de conéance pour lai donner un 
- pouvoir de/^tique fur fa femme , fes 
<enfens , & fes efclaves. 

Grand pouvOTr " Il faut qu’un peuple foit bien ver- 
tueox, bien modéré , qu’il fâche s’éta- 
blir kii même des régies de fa con- 
duite , pour qu’il n’abufe pas d’un 
pouvoir fi étendu fi les abus euflTent 
' dié fnéquens , les loix y auroient fans 
'dotife pourvu ; mais il ne paroît pas 
^u’on aii>mis^des bornes à cette grande 


(<f) Lir.^ib.OC.'C. 
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autorité , tant que dura la République. 

Le perc de famille refta Juge fouve- 
rain dans là maifon.C’étoit un moyen 
fur de trancher la matière à bien des 
procèsj mais auflî quelle ne devoir 
pas être la prdsité & la vertu d’un 
peuple , pour qu’on y pût prendre 
cerre confiance , & pour que pendant 
plufîeurs fiécles , il ne s’y foit glÜFé 
aucun abus , de manière que , tant 
qu’a duré la République , on n’ait été 
obligé de faire aucun changement, 
ni d’apporter aucune modification à 
cette loi ? ' • ' 

Le pere de famille exerçoit le poii- Surfafemmt, 
voir le plus abfolu fur là femme, fur 
fes enfans , & fur lès efclaves, fur léf- 
quels il exerçoit le droit de vie & 
de naort , fans etre obligé de tendre 
<orapte de fa conduite à perfonne. U 
n’y avoir point de -loi contre l’adul- 
tère , ni cotitre d’autres défordres des 
femmes. La connoilTance & la puni- 
tion en appartenoir toute entière 
-maris. L’ufage vouloir que le man^ 
^a/fTemblâc tant les parens de fa femme 
que les fieus, là ayant été exairù' 

.liée ^ çon^ginicue , il lui prononçqit 
fa fentence , S>c i’exécutoic , ou la 
foit exécuter, Q vj 
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La puifTance d’un pere fur fes en- 

9ur les CDiaflt t ^ i ii >/ 

. rans etoit lans bornes , & elle s eten- 
doit encore plus loin que celle qu’il 
avoir fur fes efclaves , puifque s’il 
avoir vendu ceux-ci, &. qu’ils recpi^- 
, vralTenr leur liberté , il n’avoir plus 
- aucun droir fur eux ; au lieu qu’il pou- 
voir vendre fon fils jufqu’à rrois fois, 
& que fi deux fois le fils recouvroir 
fa liberté , il retomboir fous la puif- 
fance paternelle , & n’en étoit entiére- 
, ment affranchi qu’à la troifiéme fois. 
Les peres conferverent ce même pou- 
voir jufque fous les Empereurs , qui 
le modinerent à divers égards, & qui 
furent obligés auflî de tempérer la du- 
reté & l’inhumanité des maîtres en- 
vers les efclaves. 

r, r r La fimpUcité de moeurs , la fm- 
cUvcs. gante , & 1 amour du travail , joints a 
des fentimens d’humailiré, rendit la 
condition des efclaves alTez douce pen- 
dant les premiers fiécles à Rome. Il 
^n’y avoir que peu de différence dans 
iPleur habillement , & encore moins 
dans leur manière de vivre {a), ils 


- («) Plin. H.N. Lib. XXXIII, C. x, Vax.. Max, Lii». 
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travailloient 8c mangeoient avec leurs 
maîtres , qui avoient pour eux beau- 
coup de douceur 8c d’équité , & qui 
les regardoient comme faifant partie 
de la même famille. On voit qu’Ho- 
RACE fuivoit encore l’ufage defes an- 
cêtres, ôc faifoit manger fes efclaves 

avec lui ( a), 

, 

O noSles , 6 cœna, Deum , quihus ego meique 
larem proprium vefcor j vernafque pro- 
caces 

Lihatis dapibus. 

C’ctoit pourtant dans un tems , oè 
la corruption étoit parvenue à fon 
comble , & où les Romains avoient 
dépouillé tous les fentimens d’hu- 
• manité envers leurs efclaves , qu’ils 
ne regardoient plus que comme de 
vils inftrumens dé leur luxe 8c de 
leur orgueil , & non comme une mi- 
férable partie du genre humain , qui 
méritoit qu’on adoucît fa condition 
par des traitemens plus humains. Ce 
•n’étoient plus ces anciens Romains , 
'dont les efclaves étoient des prifo»- 
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niers faits fur les Latins , les Sàbins:, 
ou l«s V^olfques , & dont les parens 
n’ëtGienc pas en état de payer la ran- 
çon. On en renvoya un jour fix mille 
aux Latins grat-uirement , & ils- furent 
charmés de revenir à Rome témoi- 
gner à leurs anciens maîtres leur re- 
cqnnoiflance des bonnes manières 
dont ils avoient ufé à leur égard (‘a.). 
D’ailleurs il étoit irécelfaiTe , qu’après 
quelques années de fervice , on les 
affranchît , &- les reçût au nombre 
des citoyens. Lorfque les Romains 
eurent étendu ieurs conquêtes , & 
qu’ils eurent affaire à des nations , 
qu’ils quâliiioient de barbares , ils ou- 
blièrent ces ^principes d’humanité , & 
deftinerent leurs -prifonniers , ou aux 
travaux les plus rudes , ou à s’eptr’é- 
goFger dans les fpelftacles de gMia- 
leurs qu’ils donnoient au ^peuple. S’ac- 
coutumant à voir répandre le fang , & 
à facriôer ainli des multitudes de pri- 
fonniers à ce barbare plaifir j ils étouf-^ 
ferént tous les fentiiTtens naturels , & 
«onfondant leurs, efelaves avec les bè-4 
tes, ils dégradèrent l’humanité jufqu’d 


(a) Liv.Lib.lI.C. 2 . 
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les traiter avec plus de barbarie en- 
core. Pendant les fix premiers fiécles 
de Rome , on ne voit pas que les ef- 
claves y ayent caufë le moindre dé- 
fordre. Ce r>e fut que lorfque les maî- 
tres , abufant de l^ur autorité, con- 
damnèrent leurs elclaves aux travaux 
les plus rudes ^ pendant qu’ils leur 
fournüïoient à peine la nourriture. 

Alors ils commencèrent à regar- 
der leurs efclaves comme leurs plus 
dangereux ennemis. On fit diverses 
loix qui tendoient tontes à afTermk 
l’autorité , dont les maîtres abuibiem , 

& à aggraver encore les mafiieurs de 
la condition des elclaves. 

Cette fimplicité & cette pureté de peuple c»n- 
moeurs le conlerverent a Rome , du jufguM dsuule 
moins parmi le peuple , -julqu’an-dela 
du fixiéme ficelé. Ennius , qui ôorif- 
foit vers le milieu de ce fiécle, dit 
que c’efl: par les mœurs , & par les 
grands hommes qu’il produit , que fe 
loutiem l’Empire Romain. 

MoriAus ütitiqueis Res :fiat Rçnuma vireif- 

que {a). . , ‘ 

(«) Cic, de Rcp. Lib.Vl, • ^ 
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En effet on peut dire que ce ficela 
fut très-fertile en grands hommes , &c 
que le peuple conferva fes mœurs fort 
' au delà de ce tems-là. Tite-Live rap- 
porte la harangue d’un Officier Ro- 
main , qui renferme tant de traits pro- 
pres à caraétérifer ce peuple , & à prou- 
ver fa fîmplicité & fon amour pour la 
gloire de fa patrie , que je crois faire 
plaifir à mes Ledeurs de la rapporter 
Ki en entier. Ce fur en l’an de Rome 
582 , que le Çonful Licinius , qui 
étoit chargé du commandement de l’ar- 
mée contre Persée , ei>rôlanc des re- 
crues pour les légions de la Macédoi- 
ne, il fe trouva plufîeurs centurions, 
qui prêts à fervir la République , refu- 
foient de fe laifler enrôler dans un 
grade inférieur à celui dans lequel ils 
avoient fervi. Comme ces officiers en 
avoient appelle aux Tribuns du peu- 
ple , & que le Conful étoit fort embar- 
lafTé , il y en eut un , qui fe préferKa & 
demanda .au Conful & aux Tribuns 
du peuple la permiffion de haranguer 
le peuple : ce qu’il fit dans ces ter-, 
mes (a). 


(«) Liv. Lib, XLll. C, 
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a Je m’appelle Sp. Ligüstinus. Je 
» fuis originaire du pays des Sabins de main.° ' 
« la Tribu Cruftumine. Mon pere m’a 
M laifTc un arpent de terre , 6c une pe- 
»> tite cabane , où je fuis né , où j’ai été 
V élevé, & que j’habite encore aujour- 
d’hui. Dès que j’ai été en âge , mon 
a» père m’a fait époufer la fille de fon 
frère. Elle ne m’a apporté d’autres 
•j» biens que la liberté , la chafteté, & 

» une fécondité qui fiiffiroit à la mai- 
^ >9 fon la plus opulente. Nous avons fix 
» fils 6c deux filles. Les deux derniè- 
» res Ibne mariées. Quatre de mes fils 
j> ont la robe virile , les deux autres 
•j> font encore des enfans. J’ai été en- 
‘ »j rôle la première fois comme fimple 
» foldat, fous leconfulat deC. Aürb- 
■«'Lius 6c de P. SuLPicius, dans l’ar- 

• »» mée qui fut tranfportée en Macé- 
» doine contre le Roi Philippe. La 

' » troifième année , pour récompenfer 
33 ma valeur , T. Quinctius Flamt- 
r ,, ninus m’éleva au grade de centurion 
33 de la 'dixième compagnie des pic- 
' 33 quiers. Après la défaite de Philippe 
' oc des Macédoniens, étant revenu 

• 33 en Italie je me fuis fait enrôler vo- * 

' » lontairement pour- fervir en Efpagne 
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» fous le Conful M. Porcius Caton. 
» Tous ceux qui ont fervi , tant fous 
ce Général que fous les autres, doi- 
» vent favoir qum n’y en a point qui 
» 

>■> 
n 

» picquiers. Je me fuis encore fait.en- 
»> rôler volontairement dans rarmée.,, 
» qui fut envoyée contre les Etoliens 
»» & contre le Roi Antiochusl. Le 
*> Conful Manios Acilius m’avança 
» à la première centurie des princes. 
» Après avoir mis en fuite le Roi An- 
» TioGHüs , & fournis les Etoliens , 
»» nous fommes revenus en Italie, & 
»> j’y ai encore fervi deux ans dans les 
M légions. J’ai encore fait deux campa* 
» gnes en Efpagne, une fous Q. Ful- 
w vios Flagcos , l’autre fous Ti. 
M Semrronius Graccuus. Fiaccus 
»> me ramena avec ceux qu’il jugea 
»» avoir mérité par leur valeur d’ac- 
» compagner fon triomphe. Ce fut 
» Ti. Gracchüs lui-même qui me 
M demanda de le fuivre en Elpagne. 
*> J’ai commandé quatre fois la pre-’ 
» mière centurie en peu d’années. 
i» Mes Généraux m’ont donné des ré* 


loit meilleur juge de la valeur. C elt 
ce Général qui m’a jugé digne de 
commander la première centurie des 
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» compenfes de valeur en trente qua- 
» tre occafions : je puis montrer fix 
» couronnes civiques j j’ai fait vingt- 
» deux campagnes , & j’ai pafle cin- 
i> quante ans. Quand je ne ferois pas 
» difpenfé du fervice par le nombre 
t» de campagnes quç j’ai fournies , 6 c 
» par mon âge , je pourrois fans in- 
»» juftice exiger qu’on m’en exemiât , 
i> puifque je puis offrir quatre foldats 
t) en ma place. Ce font des taifons que 
>» je pourrois faire valoir j mais je dé- 
' M clare que tant qu’un Général , qui 
M lèvera une armée , jugera que je puis 
M être de quelque fervice , je ne cher- 
M cherai point à être exemt. C’eft aux 
»» Tribuns des foldats à juger dans quel 
f» grade ils veulent que je ferve; & 
»» mon affaire eft de m’acquitter fî bien 
» de mon devoir, que s’il y en a qui 
» me précèdent en grade , perfonne ne 
» me furpafTe en valeur, comme mes 
»» Généraux Sc tous cei}x qui ont fervi 
n avec moi me font témoins que j’ai 
M toujours fait. Il eft bien jufte auffi 
$» que vous, mes compagnons de fer- 
«> vices , qui venez de vous fervir de 
•» votre droit d’appel , témoigniez la 
J» même foumiffton aux ordce&devds 
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» magiftrars Sc du Sénat que vous avez 
toujours eue pendant votre jeuneflTe, 
« & que vous regardiez comme hono- 
M râbles tous les portes dans lefquels 
« vous pourrez fervir la République 
Vie laborieux Ce difcours peut fournir bien des 
de la jfuneflb remarques fur. la difeipline militaire 
Romaine. Romains ; mais je me borne à 

celles qui peuvent nous faire connoître 
, plus particiîlièrement le peuple de Ro- 
' me à la fin du fixième fiècle. Ce n’ert 
pas que je croie que tous les Romains 
de ce tems-li ayent penfé comme Li- 
GUSTiNUSj &c ayent été des héros corn- 
nre lui ; mais je veux qu’on y voye la 
vie aétive & laborièufe à laquelle toute 
leur jeuneffe étoit condamnée, avant 
qu’elle pût efpérer quelque relâche. 
Vingt campagnes , & lage de cinquante 
ans paroilToient le terme de leurs tra- 
vaux militaires j mais encore ne les 
lairtbit-on pas jouir de cette exemption, 
lorfque les befoins de la République 
l’exigeoient. Ces campagnes ne fe rai- 
foient plus aux portes de Rome , ou 
fur des frontières peu éloignées.Quelles 
frontières avoir alors Rome? C'étoient 
des tranfports d’armées continuels , tan- 
tôt en Efpagne , tantôt en JMacédoine 
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& en Grèce, & bientôt en Afie & en 
Afrique. Des vingt-deux campagnes 
qu’avoit faites Ligustinus , il n’en 
avoit fait que deux en Italie. II eft vrai 
que comme les Généraux Ce chan- 
geoient pefque tous les ans , de même 
les armces fe renouvelloîent ; iSc qu’il 
étoit rare qu’on retînt plus de deux ou 
trois ans un foldat dans des pays éloi- 
gnés; de forte qu’il avoir l’avantage 
de revoir fouvent fa patrie , fa femme, 
fes enf^ns & fon petit héritage , s’il en 
avoit. Mais , s’il ie faifoit de nouvelles 
levées , comme cela étoit continuel à 
Rome, il étoit obligé, au premier li- 
gnai , de venir fe faire enrôler , à moins 
qu’il n’eût fourni vingt campagnes , Sc 
n’eût paflTé l’âge de cinquante an.s ; & 
encore dans les befoins de la Républi- 
que ,ces excufes n’étoient- elles pas re- 
çues. 

2. Nous voyons en Ligustinus u» 
de ces dignes citoyens , qui, animé de 
l’amour de la patrie , & du defi.r de la 
gloire , quoiqu’il ait fait deux campa- 
gnes de plus que les loix ne. l’exigeoient , 

qu’il pût encore alléguer fon âge ôc 
fa nombreufe famille , pour s’excufer 
du fervice , s’offre à fervir encore l’E- 
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lat, dans quelque grade qu’on veuille 
l’employer , & , par fon exemple , ani- 
me tous les autres citoyens à marcher 
fur fes traces. 

5 . Je dis qu’il n’étoit animé que du 
défit de la gloire, & de l’amour de la 
patrie. En effet quelle croit la récom- 
penfe de tant d’années de fervices ? C’e* 
toit fouvent , comme s’en plaignoit 
Tiberius Gracchüs , d’aller finir fes 
jours dans la mifere , fans avoir ni feu 
ni lieu. En effet Ligustinus , après 
avoir fait vingt deux campagnes, apres 
avoir paffé tous les grades militaires , 

s’être élevé jufqu’au porte de pre- 
mier officier de la légion (a) , paroît- 
il avoir beaucoup étendu cet arpent de 
terre, qu’il avoit hérité de fon pere? 
On voit qu’il habite encore avec fa 
nombreufe famille la même petite ca- 
bane , où il étoit né , &c où il avoir été 
élevé. La paye du centurioiv étoit bien 
modique , puifqu’elle n’étoirque le 
double de celle du fimple foldat. Peut- 
çtre le premier centurion de la légion 
avoit-il triple paye & triple part -dans 
les gratifications que les Généraux fai- 
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foient à leurs armées, lorfqu’ils ren- 
troient à Rome en triomphe. 

4. Ce n’eft pas là-delFus que ce brave 
Officier infifte ; il ne nous parle que des 
marques d’honneur qu’il avoir reçues 
de fes Généraux en trente-quatre oc- 
cafîons , pour s’être diftingué autant 
de fois. Entre ces marques d’honneur 
il y avoir fix couronnes civiques , for- 
mées de branches de chêne , pour avoir 
autant de fois fauvé la vie à des citoyens. 

C’étqit en quoi confîftoient les récom- 
penfes militaires des Romains. 

5 . Mais ce qu’il y a de plus beau dans 
cette harangue , c’eft la façon de pen- 
fer 'de ce vaillant Officier , & fa fou- 
miffion aux ordres du Sénat Sc des Ma- 
giftrats. Il donne un exemple d’obéif- 
lance à tous ceux qui pouvoient allé- 
guer les mêmes raifons que lui , pour 
le difpenfer du fervice , & remplit 
tant ceux-là que les autres de bonne 
volonté & de confiance en leurs Géné- 
raux. 

(î. Dira-t-on que les mœurs du Peu- Diffïrenceda 
pie Romain éroient corrpmpues , iorf ^ 
qu’on y trouve des gens tels que ce 
Ligustinus , dont la façon de penfer, 
quoiqu’elle ne fut peut être pas uni- 
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univerfelle , n’ctoit pas unique. Ligus- 
TiNus, ainfique tous fes con^agnons 
de fervice, étoit de cette claflTe de ci- 
toyens , où les mœurs & la bonne foi 
fe maintinrent jufquau déclin de la 
République ; car il ne faut pas con- 
fondre la populace renfermée dans les 
Tribus de la ville , ( Pleès urbana ) 
avec les campagnards ( Plths rujîica ) 
ou ceux qui étoient infcrits dans les 
Tribus de la campagne , & qui y 
avoient leurs petits héritages. Les pre- 
miers ( Plebs urbana ) étoient propre- 
ment la populace , corapofée d’affran- 
chis , de gens de métier , fur- tout ceux 
qui exerçoient des métiers fédentaires 
( Anes fdlularias ) , qu’on croyôit peu 
propres à la guerre , & qu’alors on 
n’admettoit pas encore à fervir dans 
les légions. C’étoit cette populace in- 
digente , également néceflaire & dan- 
gereufe aux grandes villes , à laquelle 
on faifüit de tems à autre des diftri-» 
butions de bled , pour la faire fubfif- 
ter, & que Cicéron à caufe de cela 
appelle la fangfue de tréfor ( hirudo, 
mrarii ) {a ).' C’étoit à cette clafîe de 


(«) A(i Attic, Lib, I. Ep. i V. 
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citoyens que s’adreflbient les haran- 
gues fcditieufes de ces Tribuns du 
peuple , qui iravailloient à exciter des 
révolutions dans la République , tels , 
que lesApüLEiüs, les Sulpicius, & 
les Clodius. C’étoit cette populace^ 
que les diUributions de bled rencioient 
oifive > ôc avide de nouvelles , qui fe . 

f uomenoic toute la journée autour de 
a tribune aux harangues , ^ què Çi- 
cÉRON appelle à caul'e de cela fubrof-, 
trani ( æ). C’eft cette lie du peuple , 
qü’HoRACF. qualifie tunicatus popdlus 
{b). On faifoit fi peu de cas de cette' 
populace , qu’avant le tems de Ma* • 

Riüs , on ne l’enrôloit pas même dans . 
les légions. j 

LiGüSTINUS & tous les braves rpl-;,Etde ceîui de 

dats , qui fervoient fi bien la Républi- «mpa^ne. 
que, étoient des Tribus de la campa- . 
gne , gens accoutumés au travail , à 
la fimplicité , à la frugalité , & , pat 
conféquent , plus propres aux fatigues 
de la guerre (c). Ceux-ci étoient regar- 


(d) Ad Fam. Lib. VIII. E. I. Vid. Gs.okov. de Pec. 
Vet. Lib. IV. C. 9 . 

Ib) Lib. I.Epift. VII. vs. 6^, 

(c) Cato. de Re Rult. Prxf. Plini Lib. XVIII. 


C. f. 

Tome FI. 
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dés comme la partie la plus faine du 
Peuple Romain , la plus docile ; & 
celle dont la République retiroit le plus 
de fèrvices. C’étoient ceux-là, c’étoienc 
ces vaillans foldats , qui , après avoir 
fait vingt ou trente campagnes , ve- 
noienr traîner un refte de vie dans la 
mifere , ^ue Tibérius Gracchus 
avoir en vue de foulager, en propo- 
fant de faire revivre la loi de Licr- 
Niüs ’, &en lafiifant exécuter. Cetoic 
par des gens de cette étoffe , qu’il fe 
propofoit de remplacer ces légions d’ef- 
'claves , dont les Grands peuploienc 
ritalie ,-en les employant à la culture 
des terres qu’ils avoient ufurpées fur 
les domaines de la République , ou 
doht ils avoient dcpoffcdé de pauvres 
citoyens. Par ce moyen , il auroit re- 
peuplé l’Italie de gens libres , & de la 
nieilleure étoffe , pour recruter les lé- 
gions. On voit que la difficulté de four- 
nir toutes les recrues néceffaires aux 
^armées i fe'faifoit dé|a fentir à la fin 
du fixiéme fiéclé, éc qu’elle devoir 
toujours aller en augmentant , puifqu’à 
mefure que les riches étendoient leurs 
poffeflîons , le nombre de gens libres, 
qui cultivoieht les terres , diminuoit 
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.'.dans -la même proportion. Ce defTein 
croit digne d’une grande ame, le plus 
beau ôc le plus utile pour la Républi- 
que , donc il eût alTuré la duree , s’il 
eût été exécuté. ' 

Caiüs Gracchus , animé du defir 
de venger la mort de fon frere , perdit 
de vue le bien public , &c ne fongea 
qu’à humilier les Grands , à anéantir 
l’autorité du Sénat, & à augmenter le 
pouvoir du peuple , ou plutôt à le 
rendre entièrement maître du gou- 
' vernement. Il appella à Rome tous les 
peuples d’Italie , auxquels il fallut 
bientôt après accorder le droit de 
bourgeoifie. Les anciens citoyens, qui 
jufq u’alors avoient aimé leur patrie , 
& avoient été zélés pour fa gloire ,,fe 
refroidirent , voyant qu’il leur falloir 
partager le droit de fuffrage, qui leur 
avoit toujours paru une de leurs plus 
belles prérogatives , avec tous ces nou- 
veaux citoyens. Il fut diflicile de tenir 
des rôles exaéts de cette multitude de 
peuples , ôc encore plus , difficile .de 
les obliger à fe renfermer dans leurs 
. Tribus , & d’empêcher que les affran- 
chis & la populace ne fe répandiffenc 
dans les Tribus de la campagne , où 

K)j 
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l’on n’avoit «ntôlé que des citoyens 
pofTeffionnés.CenefurentpIus des'Ro- 
mainsjce'fut un amas des peuples de 
ritalie , une populace effrénée, qui 
faifoir & cafToit les loix , &c difpofoit 
de tout (bus la direction de quelque 
^Tribun , ou de quelque magiftrat fé- 
ditieux. 

c’eftpariei On voit depuis SyLLA'établir tous 
Répubiü|!^*^fç jouJ s de nouvelles loix , aggraver 
n aîniknt , & les peines ; Sc plus on aggrave les 
, plus l’impunité de fa facilité 
<itiien entraîne de corrompre les Juges multipiient le 
nombre des coupables. Les relforts 
du gouvernement étant une fois relâ- 
chés , il ne fut plus poiîîble d’y re- 
' mettre l’ordre. Les loix qui avoient 
■ été faites pour un peuple libre , 
qui favoit ufer fagement de fa liber- 
té , né convenoient plus 1 un peuple 
"chez qui elle étoit dégénérée en li- 
• ■ cence. Les mœurs lui avoient tenu 
lieu de loix. C’étoient la fimplicité , 
* la frugalité, la vertu de ce peuple qui 
avoient élevé la République à ce haut 
' faîte de gloire', auquel elle parvint. 
Oe fut de meme la corruption des 
mœurs qui la détruifir. 

11 faut nécelTairement qu’un gou- 
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'Vernement , tel que j'ai repréfenté 
celui de Rome , fe ftiiuienne par la 
vertu , & par un attachement invio- 
lable à la patrie , & à fes loix. Un 
•peuple , qui ell fon propre maître , 
/abufe aifément de fon pouvoir. C’eft 
,un j:eproche qu’on ne peut faire au 
Peuple Romain. Tant ciuil fubfifta 
fans mMange, pendant l’elpace d’envi- 
ron quatre (iécles . il donna des exem- 
ples Téquens de fagelfe , de modéra- 
tion & de magnanimité dignes d’être 
4idmirés. Ses moeurs & fa frugalité le 
•rendoient docile j ignorant totalement 
ce que c’étoit qu’aifance ou luxe j ac- 
-coutumé au travail dans la paix, les 
-fatigues de la guerre nè lui coutoient 
rien. Tout ce qui contribuoit à la 
grandeur de fa patrie , lui paroilToit • 
contribuer à la fîenne particulière , Sc 
il y travailloit avec le meme zélé. Si 
ce zélé fe rallenrilToit , il fufîifoit 
qu’un de ces grands hommes , qui 
avoient li bien fervi la République , 
fe préfentât , & fe déclarât , pour ra- 
mener tout le peuple à fon fentiment. 

1 a corruption & le luxe avoient déjà 
fait de grands progrès chez les Grands, 
qu’il en fut encore exempt alTez long- 
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tems. Ce n’étoit ni par lui , ni cliea 
lui , que s’étoient glilTés les abus , & 
il les auroit vu reformer avec plaifir. 
Mais depuis que les G r a c q u e s lui 
eurent ouvert les yeux fur les abus du 
gouvernement, & qu’il eût vu l’éloi- 
gnement du Sénat pour toutes les loix , 
qui pouvoient tendre à mettre un frein 
aux cupidités des membres de fon 
corps , & à les empêcher d’abufer de 
l’autorité, dont la République les ren- 
doit dépofitaires , il ne regarda plus 
fes anciens magiftrats , fes Sénateurs , 
comme des peres de la patrie. Il les 
regarda comme fes tyrans , qui ne 
fongeoient qu’à l’opprimer , conçut 
une haine & une averlîon pour le Sé- 
nat , qui aboutir enfin à livrer la Ré- 
publique entre les mains de Jules- 
César. 

Fin du Jixiime & dernier Tome» 






approbation. 

H 

T’Ai lu , par ordre de Monfctgneur le Vice-Chan- 
I cAM ua Ou/iage intitulé : La République Re- 
iainc ; ou Plan Jéral de Pancicn 
A Rome. Les recherches de l’Auteur , la vente des 
faits qu’il avance , 8c les nouvelles 
qu’il nous donne du Gduvetnement c«ce ta 
nLfe République . doivent rendre cet Ouvrage 
précieux aL Gens de Lettres. En commençant par 
Fa lekte de cette nouvelle Hiaoire Rotna.ne , on 
lira l’ancienne avec beaucoup de fruit , 8c je crois 
que rimpreOion eu fera, non-feulement 
mais encore ttès-agtéable au Public. A Pans c 
Décembre 1766. 

Signé PONCET DE LA GRAVE. 




:'.r ; by Google 


l 



PRIVILEGE DU ROI. 

•• 

L OUIS, P A R. LA GRACE BE DlEU,Roi 
DE France et de Navarre; â nof 
, amés Sc féaux Coiil'eiUcrs , les gens cenant nos Cours 
de Parlement , Maîtres des Requêtes otdinaires de 
nôtre Hôtel, Grand-Confcil , Pievôt de Paris , 
Ba llifs , Sénéthaux , leurs Lieiitcnans Civile, & au- 
tres nos JufUciers qu’il appartiendra j Salut: No- 
tre amé le Sieur D e s a i n T, Libraire à Paris, Nous 
a fait expufer qu’il deHreroit faire imprimer JSc 
donner au Public un Ouvrage qui a pour titre ; 
La République Romaine ; ou Plan général de l'an- 
cien Gouvernement de Rome , s’il Nous plaifoit lui 
accorder nos Lettres de Privilège pour ce iiéceiraires ; 
A CES causes, voulant favorablement traiter 
l’Expofant , Nous lui avons permis Sc permettons 
par ces Préll-ntcs , de faire imprimer ledit Ouvrage 
autant de fois que bon lui femblera , £c de le vendre , 
faire vendre 6c débiter par tout notre Royaume pen- 
dant le rems de neuf années confécutives , à comprer 
du jour de la date des Préfentes. Faifons défenfes 1 
tous Imprimeurs , Libraires 8c autres perfonnes de 
quelque qualité 6c condition qu’elles foicnt > d’en in- 
troduire d’imprelllon étrangère dans aucun lieu de 
notre obéilfance, comme aulti d’imprimer, faire im- 
Btimcr, vendre , faire vendre , débiter ni contrefaire 
ledit Ouvrage , ni d’en faire aucun Extrait , fous 
quelque prétexte que ce puifle être, fans la permi.lïoii 
exprelfe 6c pat écrit dudit Expofant, ou de ceux qui 
auront droit de lui , à peine de confîfcation des exem- 
plaires coiiTrcfaits, de trois mille livres d’amende con- 
tre chacun des contrevenans , dont un tiers à Nous , 
un tiers à l’Hôtel-Diru de Paris , 6c l’autre tiers au- 
dit Expofant , ou à celui qui aura droit de lui, 6c 
de tous dépens , dommages & intérêts *, â la charge 
que ces Ptefentes feront enteçiftrées tout au long fur 
le regiftre de la Communauté des Imprimeurs ôc Li- 
braires de Paris , dans trois mois de la date d’icelles } 
qut runprelüoa dudit Ouvrage fera faite dans notre 
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Royaume , te non aÜIeiir* , en Son papier 8c '• 
caraâères . conformément aux Réglemcns de u Li- 
brairie , & notamment à celui du lo Avril lya.? > A 
peine de décMance du préfent Privilège i qu’avant 
de l'expofer en vente , le Maiiufcrit qui aura fctvi 
de copîe à l’impreiTiau dudit Ouvrage , fera^ remit 
dans le même état où l’Appiobariou y aura etc don- 
née , è$ mains de notre très-cher 8c féal Chevalier 
Chancelier de France le fieur de Lamoicnon* 6c 
qu’il en fera enfuiie remis deux exemplaires Ans 
notre Bibliothèque publique, un dans celle de notre 
Château du Louvre, un dans celle dudit ueur d3 
L A M 04 c M O N , 8c un dans ce'le de notre très-cher 
8c féal Chevalier Vice-Chancelier Garde des Sceaux 
de France > le Sieur de Maopeouï le tout à 
peine de nullité des préfentes : du contenu def» 
quelles vous mandons 8c enjoignons de faire jouir 
ledit Expofant ou fes ayans caufes , pleinement Sc 
pailîhlement , fans fouffirtf qu’il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons que la copie det 
Préfentes, qui fera imprimée tout au long au com- 
meucenient ou à la Hn dudit "iavrage , foit tenitc pour 
duement Cgniiiéc *, 8c qu’aux copies collationnéej 
par l’un de nos amés fc féaux Confeillcrs Secrétaires, 
foi foiP ajoutée comme à l’original. Commandr>nt 
au premier notre Huiifiet ou Sergent fur ce requis , 
de faire pour l’exécution d’icelles, tous Aft-;s requis 
8c nécell’airos , fans demander autre permiifion , 8c 
nonobftant clameur d« Haro, Charte Normande, 
8c lettres i ce contraires : Car tel cft notre plaiflr. 
Donné à Paris le singr unième jour du mois de 
Janvier l'an de grâce mil fept cent foixante-fept , 8c 
de notre rt-gac te cinquante-deuxième. Par te Roi en 
fon Coiifcil. 

LE BEGUE. 


Regiftr/ fur leRi^iflre XVll Je la Chambre Royale 
& SynJitale des Libraires & Imprimeurs de Pars , n* 
1110 , fol. 14~>. conformément au Réglement de I 71 J* 
A Fans ce Janvier 1767. 

G A N E A U , Syndic. 
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